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tisqu*ici la raifona faic/,^y^^. 
fcs efforts pour bàn» ^ifiti i/cs- 
nir da cœur des hom-:^^?/^'^- 
mes le mccontenrc-^^^^'^'^ 
mcnr. Elle a pelcy^^, " 
bien des chofes, 5c 



fronvé que leur vaoite ne mérite pas les foins 
d*uû eiprit permanenr. Elle s*cft répandue 
fur nos aaic5, coinmc une cUirc lumière pour 
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302 Dt; Contentement de I'Espeit. 

en €ha((er les fantômes de. la vaioe prêven<> 

tlon & de la fauiîe imagîoatioQ. Elle nous a 
fortifiés cootre les acctdens des objets pai&- 
gcrs &a tâché d^appaifer nos dcfîrs fongueux 
par le moyen de la réfléxioa; en plaçant 1* es- 
prit y dégagé de tous leurs embarras^ fur une 
hauteur» de laquelle il puiile dccQUvrii: le 
néatit de tout le monde. 

Cette réflexion a pu recréer Pame par la 
découverte! de- grandes véritcsy & par le 
moyen de la coûooi({àQce de foi- même & 
de beaucoup d'autres choies » elle a pu fervir 
de viande pour fortifier T^pric Mais enfia 
ce n'étoit que le pain du dcfert, c'eft à dire 
une manne qui fe fond^ dès que la chaleur de 
If adverfité dcMine delTus, Il en eft de la rai-, 
fon feule comme des fauilès guérifons) qui 
peuvent bien endormir pour quelque tems 
les infirmités du corps, par quelques remè- 
des; mais qui ne fauroient à la longue em- 
pêcher que le mal ne gagne le deilus* La: 
fageilè païenne ne touche pas à la racine de 
^ tous les maux, jevêwl dire , à lUmonr«pro« , 
pre déraifonnable des hommes. Il n'y a 
que le Chriftianiime^ qui guérilTe radicale- 
ment les coeurs, pailla connoiflance de foi* 
même» par lapénicence, par le renoncement^ 
jfMir la prièré» par k foi & la grâce de Dieu 

en JESUS-CHKIST. 

Voilà pourquoi)^ appelle tout ce que )'ai 
auparavaoc die pures confolatioos inmiai» 

nés, 
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* Livre Second. 303 

ûeSf tiixqiielles font attachées aotatir île ▼!« 

ci{Titudes&d*iinperf€£lic4îs, qu i nôtre nature 
corrompae. flufiears de ce$ coniolations 
ne font qne des jeux d'un efprit aftif, & ne 
valent gucrcs plus, que les remèdes d opium^ 
qm pins ils ibnc forts 9 plus ils rendent *U 
douleur aiguë , après que le doux ailoupillè- * 
mcnc qu'ils caufent a celle» Il y en a mè^ 
me qui ont pris nailTànce & qui font morts 
dans le cerveau. Ai a fi leur foulagemenr ne 
pouvoir pas étredurable, parce qu'il ne pèliè« 
troic pas jusqu'au coeur. 

La diffcreace, qu'il y a entre les consola* 
tioQS de la terre & celles do ciel, entre celles 
de la prudence & celles de la giatej entrccel- 
les du Chriftianifaie & celles de la raifon i c eft 
que celles-ci égaient T efprit pour quelque 
tems ; mais que celles là foulagent le 
coeur. C eft pourquoi le Fils de Dieu dis» 
tiogue fa paix de celle du monde par ces 
mots : vous donne ma paix; je vous lai£e 
ma foîx^ Je ne la donne pat comme le mm- 
de la donne^ Que viUre cœur ne Joit point Jean, 
trouble! Xiy.zj. 



La paix de tentés les coofolattons humai» 

nés n ed jamais plus durable & plus parfaire^ 
qu* elles ne le foot eUes-méàics. C eft pour* 
quoi nous la trouvons entremêlée tantôt d'in* 
certitude & de crainte^ tantôt de doute & 
^ amour «propre ^ tantôt d^aogoi^ & de 

^ chan- 



chaûraueiit:. L^on cherche cecce] paix dans 
Jcs mofes temftres^ qui paroiflèût plus bel<« 
les àt loin que de près. L' imagiaadoa 
trompée par leur apparence^ anime les dé* 
(îrs à les rechercher comme des moyens qui 
conduifent au conteotemenu Ju^on peur-* 
luit. Ton brigue^ enfin Ton attrape ce bien^ 
& on ne le trouve pas fi beau qu il paroifToic 
ide loin. Le coeur s* en dégpute bien- tôt» 
il fe trouble & fe chagrine comme un hom* 
me qui ^e voie inopiacmenc trompé & qui 
a aicheté du cuivre pour de Tor» du vètrcr 
pour une pierre prccieuie^ Sc cela au prix 
de foû èfpoir & de foa repos» 
- Voilà une grande frayeur^ que donne jour- • 
nellement -à la conlcience la jouïilaoce de la 
vsMtL Cette angoilte, ctttte triftefïè & ce 
tepeadr ne font pas dans la paix de Dieu. 
Ceft pourquoi le divin Sauveur dit avec , 
éiiergîe: Je ne fa âmne pas cimme h fmn^ 
de la donne. Que vôtre coeur ne. JoU fçint 
$rau6leJ 

Car il n'y a point d' effroi dans la paix du 
Ctel çomQie dans celle de la. terre. Elle ell 
' douce y confiante & aufîî durable , que le 
font les biens , fur la certitude, la conftance, 
la divinité & la fublimité des quels elle fe 
fonde. C eft pourqui les confolacions , qui 
coulent de cette paix, font tout comme elle, 
pleines d'efprit, d*efpoir, de conftance, de 
repos & d' une perpétuelle douceur divine^ 

Au . 
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Livrb Second. fo$ 

Aa contraire li confolatioo des biens terre- 
ftres n"'eft pas plus parfaire que ces biens le 
font, c'eft à dire, qu^clleefl: a(Taifonnce d'in- 
certitude, d*iûcoidlancc, de vaDité^ d' in- 
quiétude & de chagrin. 

Apeine la raifon cefle-t-elle d'employer 
toutes fes forces, pour le répréfenterla vanité 
de tout ce qui ell terrellre, que les défirs 
recommencent à bouillonner, & rendre inu-* 
files parleur impetuofiré tous les clTorts d'une • 
raifon tranquile, à moins que Dieu ne la fou- 
lienne d'un façon toute particulière, ll^ 
veulent erre les maîrres de la vie, & comme 
certains efclaves révoltés mettre tellement 
à rétrcfit le maîrre de là maifon, qu^il eft 
obligé de capituler. Ceft ici que s'aCcom- 
jplit la feûtencc de Bion , qui étant interrogé^ 
pour fa voir qui eft ce qui avoit 1* inquiétude 
^ la plus fcnlîble i fupporter^ répondit: Cciui Laêrce. 
qui fc donne le pluf de foiH pour Je rendre Liv. ly 
henreuyt. 

îf/ 

Mais afin que les nobles efforts cîe la rai- Avaitta- 
fon ne fuiïent en vain , ou interrompus par^"^ 

. le défefpoii^ la toute -^puifTance de DièU ^1*^^^ 
venue au fecours de la foiblelTc des hommes, vines. 
& a fi bien foûtenu par fa grâce la bonne vo* 
lonté de la nature, que les Chrétien^, ou 
ceux qui aiment fa parole peuvent fe pro* 

. mettre un contentement certain & durable. 
Nous recoûûoillofls donc la Religion Chré- 

U tienne 



J06 bv CONTKNTSMBNT 136 TEstRli:. 

fienae poor la plus garfaûe & la plus vcrû 
cable \) parce <)u'eUe îlonae les iaisruâiojis 
les mieux fond ces, pour parvenir à Uû wktu 
i^bie coDteocfiiaieQc ta Dieu. 

Car Ton nous y promet & donne la^paix 
de Dieu qui fur p a fe tout cntcjt^dcnieiUy qui 
jrèjouiclecoeur&quile remplit <!ecoiinoîiËui* 
ce, Je fageffe, defji, Q*amotïr/d*erpêràa» 
jce^ d'humili.cé^ de paix» de perievcrao^ 
& àt patience» La confiance ^ la réfig&c^ 
lion & r amour de Dieu font les effets de 
f^ette paix* C'êfl: là le paradis fur la tcrrc^ 
& h Royaume de Dieu dans les hommes. HeUf 
reiix celui qui fait place au règne de la ciu-«, 
«té dn ToDt puillant & qoi T augmente pas 
r humilité,, la foi & la prièi«, en forto 
que Oiiea^ érige dans famé fQn..irceptre 4^* 
paix , par delfus toute volonté & tous dé-i 
. £rs«. Car c eû cette paix qiu le monde ne faii^ . 
rmt donner^ que nous ihfpire le Récoaàlia* ' 
teur du monde , par le SainuEJpritj qu'il 
nous a acquis ; & même qa* il nous conferve 
jusqu'à lafin, de forte qu'il garde notre cœur 
& nos penfces, de peur que la ^^e de ca 
' monde vain & infenfé ne nous jprive de. no^ 
tre repos» 

Je ne prétens pas cependant dire, qu^ 

cette paix ne puifle être interrompue. Il s'é» 
lève diverfes tentations » & le Fils de. Oieqb^ 
dans les jours de fa chair, fut lui même can^ 
duit par VefpYit au défep, . Sat^. ^ft trop 

* . ^ jaloux 
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')«loiiX) poar ce pas fouleirei» contre cette paîie 
nôtre chair & notre fang, notre faotai/ie Si 
* tsâcre raiibo > nâtfe eiprit & oâtré trolomé » 
.nôtre haine ou nôtre amoun Mais nn grandi 
ayaàrage pour notre fûreté eft qne dq côté 
JD011S coflDoiilôns de loin fes rufes ; que de 
:raacre nous avons la joie de«nous tenir fec-», 
Mts ta Die»» &de rradre Tahie^ p^ fk fer* 
ce tous les dards enflâmes du malin. Nôtre 
;$aQvetu: ne nous a pas promis* que aous feu 
fioaS' dans le monde exemts d* âi}gt>jf&s ; 
:inais voici ce qu'il a dit: RejovuJfez-voUs 
• foyés fleim S affurmce} caf f ai vaincu ' 
Je monde, * ' • - • . ' • 

£c de peur qu' ils ne doutent de fa force 
. Ja fea feconrs divin , parce tqu' ik 0e le vérW 
:roienc plus > il die. en quittant fes Difciplést 
tmf dmne ma paix y Je vmts i»^ nU$ 
,faix. il ne dit pas feulement. Je vous do7t* 
^js^ poUf leur marquer la bonté^de ce qu'il 
'4lôanoit Avec la richeflè de ce don $ mais il 
•y- j^int-: Je vous laijje^ pour faire connoi* 
durée & ^ excellence de cecce paix dj^ 
vine, qui furpaHL tout ce que la terre pcuç 
.diofmer. S 
' Mais bien qué k deDieu fok au^ddà 
de toutes penîces & de toutes expieffîons, 
,iioii^bt devons pas douter de fit perfe£)Hotf » 
,quoi que nous ne la puifTîons dchnir. Car 
. comme Hféu feut opérer ahondamment^u dc' 
Jàdf éi'eque n^và^favçm ou que^muLeHtfndam^ 
. : . V-'^ U 2 * V ' ûous 



DU Contentement DÉ TEsprit* t 

• • • 

fioi» De pawrom avoir trop de confiaffce «ô 

'/?f*!î*f lui. // nous aide félon que nous cjjferom en 
^ iuif 6c nous fommcs conrolés à mefiire cjae ' 

• * , ' nous nous conifîons en lui. Si Jacob avoic 

douté que Jofeph vécût» il o'auroic jamais 
nrû (on chcrfib; mak ant crn il fè met 6ft 
chemin, ille vpic& sen rcjouïr. Lachairà 
h fail^ ne fooc que def ^onfalasoirr Jhchetût , 
comme les amis de* Job. Ils ne veulent pas 
.fguifiir que Pon croie que dans la difctc^ de 
coofolattofat, Oiea oft à la portè-avec fa paht* 
Pour nous arracher à leurs doutes, il nous 
faut prenckt la ferme réfolucioa. de Jacob : 
Je veux partir, je veux panîr, pour aller voir, 
/Apprendre & goûter la douceur de Dieu^ ce . 
prêciéux ioyauy *& le gage dà ciel fur la t6rrè« 
Fut - ce eu Egypte j les imperfections de cette 
« Tie ne me difTuaderoac pas de courir avec uq 
kumble empreilement pour jouïr de T avant* 
goût de cet héritage imorruptible ; fur-tout 
puis que )' y (itis invité par le f riflce de paise 
Matth, j E S u S - c H R I S qui dit : oies à moij vous 
^totis.^ ites fatfguds, cbaifgés^ ^ je vous 
. foulagerai. 

Tout le fertUQn , que notre Sauveur âc 
iur la ilbiàbigûe n'efl: qu^une iftftruâiôn 
* pour obtenir le vrai repos de lamej dans le- 
^ . rkqnel il nous recomnraQde les nf^ew 

• .|KMir parvenir '1 ufi contentement* foiide & 
keurevuc. L'humilité, la foi ^ çjfidxlt^^ 
U rec^BCMkttif^i la r&fi|Dat%a> 1^^ pérfévé* 
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• jpatice^ k grandeur i\ âme |St U patidioii ibofe 

les forterelTcs du contentement chrctien, que 
Saun avec tou^ les farmées ixiferaales^ ne^ 
£ioroief^c emporter. Etfiooioe pouvûas avoir 
du deflous, pourvu cjue fous la coaciMite dii 
f rince de paix jrsus-chkist^ iiouaimiaii» 
fîoQS cette foftefTè du repos divin. Mais il , 
se ooiis renverra pas pour cela à une crcatu- 
tt corruptible, mats è m Hitù immtâbky 
qui eû: lis commencement & la 6a de nucrf 
coflceor^eiir. Qplai nous # ft fépréiêfi«» 

tk comme nôtre Créateur 5 qui n'a pas fait' 
ik créacinrepour la i:eodre maibf.urèure^ mikif 
comme tm père, q»i>reiUe avéc nii Çqin par* 
ticuliçr fur fes enfans; comme un proteâ:eury 
'qui prciod gardf jusqu' au moîadru ^evwi 
des fiensj comme un être airîiablé, qui s*a- 
baiile par fa faveur & paries biens, yers ceux 
^.iecherçhênr; comme uQ ]Ofeii ëteriiel âf- 
fagc, auprès de qui tout ce qui eft terrcftre 

n'eft qn' rat Taoi té caduque; ccmimem Djaii 
/qui fait le miwK ce.cjui iipus eft convenable^ 

iih : 

JLa plus grande çonnoi/Tance que les Chré* 
neosiQixç de Ojeu, aafi^ en eux la plm griO* ^ 

crainte à le plus gr^nd amour pour Juî. 
Les^ Païens , ne peoibient guères à Dieu^ ou 
ib fi^avoient pas une jufte idée defon amour 
on de fa colère. Les pns banoilToienc de ce 



gtO: DU COMÏCKTBIIBNT Dd rSsfAlT/ 

dans le ciel. Avec auellc confufion & quel- 
le iacerticode ne dilpute pas Ciccroa fur la 
nature 4e9 Dieax? 

Nous autres chrétiens, nous avons les 
témoignages aifuré^ desPipopliÀtes, dans les^ 
quels les attributs & les deffcins facrës de 
I>iea nousloot fi cUiremeiit révélés, que 
nom né finirions lai enrenâreafiex d'sâiom 
de grâces. Nous avons de plus Ûbrîjl en 
• çhair^ î éclat de kt gloire du Dieu inmji^y if 
r image vijible de fon Hre^ qui ne fe çonten-^ 
te pas de nous déclarer clairement la volonté, 
do Père^ mats qui nous montre enodifé 1er 

moyens & les voies pour aller à lui. Ce 
furpltts de connoifTance ne nous obligent • ûr 
pas à nne plus grande vénération , plus de. 
" ' dévotion, de iainteté & à une'crainte fans 
frèmiifementy & qui foit aecmnpàgnée d'iBr 
ne joie filiale qui procède de ï amour^ de 
• Dieu? . 

* Car en M nommant que Dieu, je con-: ; 
feffe non - feulement un être qui eft Torigi- 
'M. ne de toutes chofes & dé la mienne^ dans le 
quel i*ai la vie, la refpiration &* Pitre; 
' mais cette confidératton remplit en même 
' . tems mon ame Je refpeâ & de ^^rdoite. Et 
cetre crainte chaffe tout doute de la préfence . 
de celui qui remplie le ciel ^ la terre» Si )e' 
fai qu^il y a uii Dîéu^ qui eft autour &aUv 
dedans de moi» je fai aufli qu'il penfe à moi*. 

C eft pourquoi je n^4>ie dottttr de^la provi^. 

,^ . ' ' ^ . dence 

m 
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* * 

dence de celui de qui y ai T être & tout cê . 
.i|ue je fuis. Par là je découvre ï kijaâice 
de mes chagirins^ la toute -prcfencc tnaje» ^ 
ûuëufe de Dieu ôtant de dedasi mon cœur 
le pmrrede mei fôiicÂri dé forte que je fens 

la force des paroles de Syrach : Li crainte 
da Difu rejôuït le cmir^ que David dit ar 

\ vec vérité ^w hcmr â» citux qui chetchèm 
ic Seigmurfe réjoiUm, Grand ioulagement, 
que de craindre celui qui eft partout \ Grand \ 
coQtencement, que de fe confier à celui qui • > 
çéat tout} 

L' inquiétude tnème iiou9 porte i F apai^ 
fer en Diep. Toutes les inquiétudes de 
l'homme nailïeiit de fës défira. Mais qui 
cft- ce qui a partage fon amo lie ces foùhaits 
& deceii clc'lrs infinis? N'cft-ce pas leCréa^ _ 
teorqm rafaiteait^? Qui eft-ce donc-qm 

, €it capable de remplir fc» déiirs, & de mettre * 
4es bornes à (on mécootemement ? C eft 
Wiiquemenr ce Dieu infini > qui a tnis en hn 
4e pareils dclii s. C cit ce qu^ il fliir eurcn- * 
;,di:e'pair les par(/les d^Âtl^ph , quand il. dit : 

ouvre ta bouche cj' je la remplis. Evêillcîî- Pfeav.me 
wua donc, mon ame* & cherchés le Sei- 
gnewqtti feu) pecft vous &ttfâîreiQtériein^ 
jnen^ Car k lource de tout mècomente- 

- inMts^f^ent de ce qu' on pefd Dieu de vue. 

^Quànd ifiacl oublie le-^ bienfaits du Tout- - 
puii&ot il e(l: angoiffë en dedans & en de* 

Aon» ^ il devient d'abord vifttQ &:«ifoife 
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Pfeaumt îpquier : /// 7ie croyaient foint à [es mirackf^ 
Lxxviii. (î't David, c cjl fourciuoi il coiifuma hurs 
S^' 33' jours par la vanité leurs années far la 
frayeur. 

Mais qui fuis "je y que je veuille vuirmurer 
Rom. ix^^^^^Y^ ^^^^ ' ouvrage dira-t - il à /* Ouvrier 
20. pourquoi me faites-^ous ainjl? Ce qui a obli- 
' gé Dieu à fa:re (jue j' exilée, T a porté à me 
faire comme je fuis. Si je ne pouvois obli- 
ger Dieuà;''en avant que je fuflené, je n'ofe 
être mécontent d^è rc ce qu' il veut. Moi, 
fa créature, je me dois moi-même à lui; 
mais m^ n .Cré^teur ne me doit que ce qu^il 
Rom IX^^^^ ^^'^^ ^ jamais donne quelque- 

3T^ 36. ^^1^ ^ ' ^ tuijWa rendu ? Car de 
^ * /«/, par lui ^ HJ* en lui font toutes chofes. A 
lui fait gloire à jamais» 

Pourquoi préfcrisrjequelque-chofeàDieu 
qui nf me doit rien ? S' il m' a fait fa créatu- 
re pourquoi veux- je erre mon maître? Je 
reconooîs que je tiens tout de lui, je le re- 
mercie du fond de mon cœur de fes dons; 
& avec tout cela je ne fuis pas fatisfait de ce 
Prov, quM me donne. Je murmure; je regarde 
XX. de près le préfent, je le méprife mcme a je 
dis qiCil ejl mauvais. Nous ne pouvons fans 
crime, murmurer contre Dieu, fuppofc mcme 
qu'il nous ôrâr ce que nous avons & qu'il 
nous privât de fes biens, comme . autre-fois 
Ofée IL l'i"g''at Ifraël: Je veux rendre leurs vignes 
leurs figuiçrs Jîériles^paree qu ils dif oient : 

ceft 



Livre Second. 

c^eji mon falaire ! Car ils- ne veulent jas fa- ^^^^ 
voir ^ que c cjl moi ([111 leur donne le ùh\ Ic^' 
7uout r huile ^ qui leur ai donne l^irr 
gent ^ ror^ qu ily ont employé d l honneur 
ie Jbaul, Ccjl pourquoi je reprendrai en Jon 
tenu mon blé o" mon moût. 



Les hommes, qui s'imaginent, que ce 
qu'ils adminîftrent eft leur propre, quand ^ 
ils perdent ce qu'ils appellent le leur, écla- 
tent en injures plaintes, qui font fouvent 
accompagnées de dcfespoir. Mais Je mets 
en fait, que vous donnaiïiçs une pièce d'ar- 
gent à un mendiant & qu'il vous la jetât de- 
vant les pics, parce qu'elle ne feroit pas 
d^or, fon impudence ne changeroit - elle 
pas vôtre faveur en courroux, & vôtre pitié 
ne fe tcurneroit- ellç pa* vers un autre, qui 
en feroic plus digne? Pourquoi eft-ce que 
Dieu nous laifFeroit ce qui nous rend fi me- < 
çhans & fi greffiers? Il eft vrai, qu'il ne 
peut regretter fes dons; mais je ne fai pas, 
fi ce que Tesus-Christ dit ne s'addrefle 
pas aux ingrats: Celui qui fi a pas^ ç'^eft à 
dire^ de la reconnoiflancc ou du contente- 
ment^ ee qu'ail a lui fera 0 té. C'eftdu moins 
aînfi que Dieu en a agi avec le peuple de fon 
héritage. Dieu aime celui qui donne & qui Peute» 
reçoit avec gaieté* mais par de plaintes dçron. 
mécontentement on déshonore & le préfent 
& celui qui le donne, iUjtfv. 
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• « 

* . Le J'iif le plus riche d' Amftcrdam avoir ' 
neuf enfans; & comme on lui porta k nou- 
velle que fa femme émit accouché -du diriè*> 
me, il4în fut tout ch<gnn & dit: Qu€^^ce<^ 

t-il? dan'i deux ans fons !es dix enfans mou- 
rurent & il fut obligé de laiilcr fes grande . 
biens à âSincre parensF. ' Dio^imMHa^rt'^ 
dcqitii^ avoir un h^mme de qualité, qui 
wwt un fib & cinq filles. fils vint à 
mourir, & comme des amis tâchoient de con* , 
ibier le pere d ns fon aiHiction, lui ré^ré-* 
fentant entre auil*es , qu* il loi reftoit encoM 
cinq filles, il répondit: Je voudrais que 
wer- ii^iq filles fujfent mortes à la pUce de 
fiion fils uniqxic. Dieu ne laiffa pas cet iiK 
grac impuni ; car dans tri^s - peu de tqm il 
perdit auflî fes cinq filles. > 4^ r 

Qui ne feroit donc pas content de la pro- 
vidence ? Puisque noua ne recevons pas de 
la main dtaTout-puiflam un £ilaire qneiiow 
ayons gagné, mais iculemenr des aumônes. 
• Jouïflbns donc avec joie & aâions de grâces , 

: ^ , de ce qui nous eft donné. L'on demandoit ' 
à Oiogène^ quel vin étoit le meilleur? & 
il répondit: celui qo^on Imtt Aix dëfiettV 

M. Cor. d'autruu Qu avés vous , ■ ô homnic ! que vous 
7» fiayés reçuy & même gratis i Réjouïflee 
vous donc, du don qu'ion vous fait, qu'il 
foit petit ou grand, & fongés, qu'il dépend 

deI>iettde£Ure<}cfoabien ce que boaku 

lem- 

Digitized by Google 



LivRB Seconxk . 

fcmble; La psQvrecé &yorgwïl n6i'ae« 

cordent pas enfemble. LMiumble modéra- 
tion de Mephibofech vmi biea mien quand 
, il 4it : J2l^'if le prenne fèitr* Qn% fomintd- ^. ^ 
iKius pauvics mortels? du fable, de k cen-^*^^ . 
irty des pechetrrs , une abomimtiOQ & ^^^/^^^ 

puanteur devant Dieu. Toute la nmifeji de -\ 
miên père y die le fils de J >naihan , jft' a ctfis, . V 

Setgjietir, que des gens digner de 
mort ; cependant vous avés mis 'votre Jcrin^ 
Uur parmi èeux qui mangent à vôtre tahiit^-^ 
Qt^ ai -je émore à demander jufiict ou à prier 
hKêi de quelqtie autre cjfo^e. Heureux Pcs- 
firir, qaiavec Jacob ruppm# ce qn^il avoîr^ 
avant qu'il arrivât chéx La ban. Seigneur^ 
}e fim trap petit pour tMes lan»f(h^ic»rde ë^ XXXU» 
la fidélité qui vmr avéf tÀnmgnée â Hfâtre 
Jêrvîteur^, Car je 71" avoir que ma boulette.^ 
iqudnd jepajfai U Jourdain wilà que faii 
deux trou]:cdHx:' ' De fcmbiables humbles ' ' 
aûions de grâces , avançât notre repos, & 
portent Dieu \ meut combler de lésiiyeaiup' \ 
biea/fâifô* ' ' . 

IV. De fa 

David nous prévient en ceci par fou pmftnce 
exemple^ en ne fc contentant pas de raconter ^ 
les biens q»e Dieu loi a feits , ntais encore 

enfetéjouilTint, lorsqu'il fongeala bonicde 
Bien envers fes pèr^ ^ quairf fou coeur eft génàraL 
an^oîfle, & qu il du: Le Seigneur a-t-il ru- pQ^j^^j.g 
blie à être niifèrieordieux^ fa campa^oîi ucxyu 

... ». 
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x' efl-elle changée en colère 1 Voilà c]u' il at* 
tribue pas ces triftes penfccsà rimpuiffancc 
vers II, de Dieu,- mais à fa propre foibleffe : Je dû: 
la foibicjfe ejl mon propre ; mais la main dit 
Seigneur peut tout changer. Après quoi il 
fe renforce par la confidcration des merveil- 
vsvf 12. les de Dietu Je fongerai aux oeuvres du Soi' 
gneur^ aux merveilles qu^il a faiets dans les 
tems pajj^és. Je confidércrai toutes Jes oeuvres 
çj ferai attention à fous fes faits aiinablcs. Sei- 
y. i^, gneur^ vos voies font faintete. jOuelle puijfayice 
^^^^^firJ' ^-r-/7 femblable à celle de Dieu Sfc^ 
^CFCFl réflexions foulageoienc fou vent Ton es- 

prit & dcvenoieat dans fa bouche des chants 
d'^ftions de grâces. Quelque-foi;; il prenoic 
plailir aux merveilles de la nature & a la di- 
Pf.LXy , verfité des créatures de Dieu. Le Tout-puis- 
fane conduit lui - même le trifte Job dans 
toutes les traces de la nature , afin que la 
confidcration de la bonté & de Tamour du 
Créateur pour fes créatures lui fafle oublier 
Job, fes doutes & fes douleurs. 
XXXVIII. Plaijir terreflre e?i Dieu de nôtre io- 
Jtiiv» comparable Mr. Brock eft à chaque page 
rempli dz cette douceur, & j'ai eu fouvcnc 
r honneur de voir avec plaifir en combien 
de diyerfes manières les oeuvres de la aature 
prie porté fon fage coeur à la louange de 
' Dieu* AlTurément • la lou^np-e de Dieu ^ 

qui 

*) Gclcbre Porte & Sénateur de la ville de Ham- 
bourg , auteur du livre intitule: hrdilchcs 
yergniigen in Gutt, 



qui rérentic dans Tameaii milieu de pareil'^ 
les coofidérarioûs ^ apporte avec foi beao^ 
coup de grâces leftaurarives, en dilatant le 
coeur, & en 1' empêchant de fe tétxkçix park 
douleur & la triftefl&, tJ^dî^ que ûotxs éàn^ 
nous r eflor à nos penfées au milieu des .■■ 
beam& des créatures & daH» leg riches in«f« 
^ucs de r amour du Créateur. Nôtre Sau« 
veur nous fait fuififammeiit coonoirre avec 
quelle certnttde ce» ferre» de couliderattotA 
dilTipeut les chagrins, lors qu'il conduit i'a- 
ine aii'goiifêe»taDrdt dans les airs, & tâutôt for ^^^^ 
la terre; Regard::''! fer ot/vaux du ciel! Rc" ' 
gdrdà les lis des champ! 
• Eà irériré, èhoMme! ceci mérite vôtre at- 
tention & diffipe en même tems vos peines^ 
La. beauté des créatut^ V rx>rdre dé la oatii- ' 
re, la confervatiotï de routes chofes, le mou- 
vomenc, la Hinplicité : dans une fi grande 
multftude , le cours iJes cieux ^ rornemetie^ 
de la terre^ fur laquelle vous êtes un Pélériay 
pravràt coulbudre vos ioucts^ (t f oiis 
doutes que Dieu foir plus attentif à là maéfoD, 
- qu'à celai qui y demeure. 

Quelle habile tuofou & liaifbn.deto^tes 
chofes ! Quelle admirable enchainemeoc 
•danaja fiature ! Quel ordre, quelle barsno* 
. nie ne remarque - 1 - on pas dans toutes les 
oeuvres du Créateur î Avec quelle obéïfïari- 
.«"Ce^ avec quel reffieâ; ne (è porte pas la créa^» 
^ turc privée de railon^ & même Tînanimce, 
woiUàmk bm potiir h conferratîoii de& 

cho- 
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chofes? Les roues d'une horologe ^ donc 
X!uDe pouflc ïmtxt vers le buc^ qui «ft 
montrer les heures , ne font qù' nue image 
imparité du coacert de» divers Elément 
1 pour la €on(crvarion dja monde. 

Il faut néeelïairement qu' il y ait une main 
ikge & puinàote y qui tienne les r&oes da 
gouvernement do monde ; puisque au mo- 
ment 2[.ue toacfemble ébranlé & aller tom» 
her en ruine, le bien naîtda mal, & le 

plus bel ordre provient du milieu du défoide & 
de la confudon. Ceft ainfi que les objets 

contraires font obligés conferver la na» 
tute, lesquels s!entrcdcriuiioient par leurs 
guerres civîléS) fila dire£tion,d^un Dieu Tout^ 
puilTant & tout fage ne retenoit dans les bor» 
ces la force de chaque Elément^ & fi par 6 
parole éteroelle il ne mouvoit & dirigcoic 
toutes chofeS) de façon.qu il faut que leurs 
: cdncrariétés même contribuenciinaBimemene 
à la confcrvatiun du tout# 

' Vous voyiez donc chaque jour dans le 
cours de la nature ^ comment le Tout* puis» 
fant conferve le monde, par mille chofes con*»' 
mires. Mais vous doutés , qu'il ait foia 
de vous, dans les feules ad vern tes qui.vousar». 
ment à préfent ! Reconnoillés vôtrekigao«» 
rance, & lailTèz agir la fagelTè éternelle» Rc* 
jouïlTez-vous plutôt dans les téinoignages in-, 
nombrables du maieftneux pouvoir, de la 
bonté & de la fageiTâ de Dieu^ dont vous 
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êtes environne de toute part. Il faut que 
THyver hfft pUce à i'Etky aik que lied ne* 
périfïè parle froid j & TEréà rAaromne, afin 
que rien ne Te deiTèche. Ufauc que le jonc 
& la nuit fe fuccédeot ^ tan^ potur T ava&tâ)E|*e 
dutravail^ que pour celui du repos de la 
créature» Il faut que la lumière vq|^ toQ» 
tes chofesj & c]ue les ténèbres rftodereot là 
vie* Il faut que la chaleur failè fortir les 
vapeurs^a (èîa <le la terre , pour m fbrmdt 
tourc force de figures & de fruits ^ & il faut 
que le froid le$ y recooceutt^e^ afin qu' elles s'y 
renouvellent pour une anrre année. Il fautt 
que la terre ^ que reaudifTuûr, lui fcrve de 
di^es^ & que le feu, que le froid & Thii* 
midité éteignent fans peine, foit nourri par' 
Tair^ qm eft aatureUeinenc froid & humide. 
Il faut que chaque grain de femence s'êtendi 
& fe multiplie 1 &. que la terre reçoive la l)ê* 
BediÉbion du Touc-^poifiai^c^ pour eûtreteiiif 
les êtres animés. ' 

Vous ikvez que le ttavail de la nature 4 
pour objet la confervarion de toutes chofes, 
Â^youscgnooifTez que lefouffle duTouc^puis- 
iauc anime tout. Vous iâvez que tout eft 
daus la plus belle harmoniei^ & qu' il faut 
qat leL moiadre ierve, au meiUeùr ^ & le 
plus vil au plus noble. Vous voyez corn-» 
meut le foleU^ la lune & les étoiles , T air J 
le vent , les nues , la j^uïe & tout le fîrma^ 
meut Ibut pccuf és à fe mouvoir dans un or- 



• 

drç confiant pour le bien uaiverfel^ & que 
' chacod^ ftioû fcs forces^ coiitdtitie pat Vor» 
dre du Tout - puiiTanc ^ à la confervation de 
toutes les créatures. ^ ' ' . ^ 

Vous admirée cette force ^ivioe âa«s 

tou^ le|jpuvrages de la création, & vous trou^, 
vcs, .qii* afçcs taoc de aniUe ansj ils ne iè • 
USCtat point d'agir* . Votj^. vmis le rappe- 
lés en confidéranc la terre^ Teau^ l\air & le 

StUK' V6ttâ.vcM|sea appercevGgdaosla plipïef 

le tonnerre, la gréle, dans les feuilles & 
dans les hexbes aufli bien que dans tontes 
les crédtttrcs ânimées & ioatiimees. Mais ce 
qu il y a de furprenant , c eft que vou& vous 
oubliés i^as*itiême ; bieo qu*ea qualité 
d^ homme vous Toyez une des plus nobles • 
parties de tout ce.qui eil aée. 

Commeuc pouvés - tous ctoitci que Dieu 

pourvoie au befoin rfé routes Tes créatures, fî ' 
vous n*étes perfuadc, qu'il le fait raifïî pour 
^ous? Etes^vous la créature^ ou'iie réte*vous 
.pas? Si vou* ne l'ctes pas, de qui Têtes* 
roui donc ? * Que & vous f êtes , ^ôurtjîiai 
doutés -vous de là providence de votre Crca*^ • 
tcur? Ne feroit*ce pas tqut autant que niet 
ta vertu de Dieu / ou que vouloir vous fé* 
pai;er de toutes les abattes créatures j| bîea 
que votis fonyeoiés ^ue vous en faites une 
partie? ' ' / *. 

élevés 

# 
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, ^kréft encore une, fiiU.yos, jrew veya W 

ciel, & voyés la Majefté de Dieu briller dans 
toutes Je» étoiles ; cpq^^éie!) la fage/Te de 
Dieuy dans la ftruâiu^e» admirable, dû ciei^ 
de la terre, & de toute la ciéature^ p^(é^ JU 
bonté 4( r amour de Di^ dam la cpoTerva^ 
tion perpétuelle de toute^î chores ; oublies 
pas de meiurer vatre ^ûtelTe avec cet. an^^ 
pie fîrmament^&ce vâife cercle de 1$ tçrre; 
alors vous rémarcjucrés \ que vo^s n^ éc^s 
qu'uci. atonie legeif^^,. voltigé:» flanà mi 
corps iiiunenfe, poflé par un Créateot enco* 
i;e mfiniuiem plus gfmà. . 

Aipe égalée &p<(rduît! d^oui .venés-vous, 
& où prerendés- vous aller? Voye^ i au- 
deijiua, rao dellbui» \ iwé & ^i^ns df 
vous 9 . i} y a des milliers de f émoinst de. la 
puifrancej de [^.(^dlle&de lamour dfî,pieUf 
Le etfl^ qui yfivsJidfifÇi Viir^ qui vous 
porte fur fcs aîles, la terre, qui vous nour- 
rit, &labçile,ili:uâi(rede votre corps^ qui 
eft deirenoJt demeure, d* un noblp efprit, 
voij» «venilT^t ep .cgipiuuji> du peu de £on« , 
ds«||j9tq)j^oaty^.4^ ftovii 
dence divine. v 

Qui eA ^ ce qui fait monter en haut & re- 
tomber Peau pefaute j^ après s* être remplie 
de petits efprits aiiifs ? Qui cft-,cfi qui hu- 
iPieâe pai^'des b9ii»i«iu:aX^€aii«& la terre at- 
cérée, &qui fait de Ton fein le magafîn pour 
pour^l£,49iM«gé^2res ? eâ^ç^ qpi h 



rend féconde par la chaleur? Qui cft*ce 
qui fait circuler faos confoiîon les tfprit» dt 
la nature ? Qui eft «^ce qui fait monter dantf 
kg arbres des vertus métalliques ? Qui eft* 
ee qoi leur fait porter dtirerfes fotits d€ 
fruits? Quieft cequi revêt la terre d'un ha- 
bit de diverfes couleurs ? Qui fait croltrtf 
le pain^d^iine terre mj^ri£ri>le, qni «iiitMi 
ë' une vertu vivifiante . les envelopes des 
IrcEÎts tvénir? Qui donne de k force aun 
épies fccs ? Qui remplit les cau^ de poif- 
fon ; r air oilcaux & de toute forte ia^' 
feâcs Tivana ? Qui eft • ce qui prépare amf 
animaux une table dans les dcferts , & qui 
lionoe la nourriture aux cûtbeauxf QHt 
eft- ce qui apprend à une menue araignée; 
lors qu' elle eii à peine éclofe , à faire arti^^ 
ftem6iit one toile pour attf^ptr proie qiii 
la doit nourrir? N'eft<c pas le même Dieu 
qûi fournit cet infeâe habit } ce Dieu qui; 
lors que vous étiés \ peine forti du (ein 
vôtre mère, comme d' une prifon, vous ap- 
prit à appliquer vo» livres à fon reiki/& àeil 
fuccer vôtre nourriture, comme d?un maga* 
£a. <pi vopa étoit préparc. ; 



' Si Dieu Ait tout cela pour dea-^iatufet 

pÊftitu* privées de raifon & inanimées ; S^il a foin 
f^mme ^fi ^Hjourdkmis* qui demain 

^^^'firaj€téf dm$f k /wr i Que ne feni • t^il 
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paspMTJiOM? JQ gem de p0H^ 4t^i Vi^^Mattb, 
gardez homme ! comment les lis croijjcnt datis ^ 
ks céamf^^ comment Hs jmu,^ J^inffilcr^ 
mieux vêtus que Sahmm dans toute Ja gloire^ 
&6mar()utez. que les oiJeauxduci4l i^e (munt^ 
m fm^mnem^ . ni 9£enfe%*nmu rien daHe 
des greniers ; & quekiir Crcacçur .lea nour; 
sic tous largement, , * 

r Vou» voyés donc qoc Dieu o]>ire cela 
dans les créarufcs animées & inanimées» 
CIToos èie^ parmi ^Uca & vous £ivé) que voui 
vives. La vie n*eft-elle pas plus que la nour* 
ricure? Croyes-vous que celui qui vous a 
^Qoéleplui, vous re£a(e le moins f Qai 
.3^94s a donne ce corps > pour le quel vou» 
pr^ii^taiit dé peine? Qui eU«cjs qui rstcouf 
.vert de chair & d' une peau? Qui elKce qui 
l' a joint par d^ nerfs, arrofc par les veinç^ 
4uy e par lee os,* tûàmk par le £»ng & par lep 
efprili, éclaire par des ycux^ orne avec r4- 
'BiUrité & bieoiéance , coafervé pendai^ 
jieuf* mois dans ï obrcurité , parmi la eor- 
l»;y;»tion, Turioe, le feu &r eau, qui lui a 
prefiari ion magafîn) avant qa'' il vit le jour^ 
& qu'il élëvâr fa vue vers le ciel ? La vie 
ne y^ut^elle féu mieux, que le vetemnt i 
\. Çhit antm^ vôtre corps d' une ame raifon* . 
jnable» d'^aefprit & d'une volonté, d^u^ 
difcernement dubieo &dumal, delacon^ 
noiflance de vous-même & des crcfarures^, 
{du^ feaunifiii de r ordre » de la recberi^be dç 
. . ^ " ' Xa " ' / ' la 
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1$ mérité, du bien & du mal, &fncmedeii 
mime Diea toat-puiftim? V 

iicft-eUe par pb(s que le corps 1 Qui e(l-ce 
^ui Pa nourrie par P amour de la juilice? 
QjA r a inilftiitc par la bi , qui Pa wrrigée 
par la fageffe , toutes les fois qu^ elle s'en 
«trtoie ? Qui eft^ce <]m vous t ddnné i» 
parole? Ne furpafle-t-elle pas toute la 
raifon? Qui eft-ce qui vous a donné foa 
Fila? Cela n^eft • il p«s au deffns de tomea 
les créatures? Qui vous a promis le falur? 
N*eft*U pas prééi^rablc aa ciel & à 1* 
terre? 

Arrêté^ encore un peu vos yeux fur la 
ferré» parmi tant de milliefs de créMrel tir 
vantes, dont les unes font obligées de fervir 
de patûre & d'entretien aox autres; & faites 
Tefléxion , que dans le cercle de la eifeatfétt^ 
ce qui eft vil tourne à T avantage de ce qui 
eft grand ; Fiiianltaië^ rentMtifen de ce^oi 

a vie; le cîépotfrvû de raifon, à Tufage dû 
raifonnabie, & enfin tout au fervice de 
l'lH>fiime; pour prénchre , aprèadtvel^a cii^ 
cuits 9 fon cours, par T homme, vers Dieti^ 
eômiM imra le centre'^ toute Icnrte der^ 
pos. De forte que l'homme eft le canirf 
par lequel les torrens des créatures fe dë« 
-ehargent par leur reacm Aôffiàilce , admirii- 
tion & louanges 9 dans la mèr de l'éternité^ 
id'où (ont fortiea toutes* chofea. * Ainf*v&tre 
^oute tft mal fondée (avoir, fi Dku prend 
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un foin particulier de vous , puisque vous 
un des homcpes y qui en créatures rai* 
lontiiblcs, doincnt glorifier leur Créateur. 
< Ces foins particuliers que Pieu a pour les 
gent <le bien, ne détruiicnt cependant pa9 
ia providence univerfelle ; bien que Tor* 
gueilleujE Ifriiël prétendît que Dieu ne Te mît 
en feine q^ àt lui. e(l pourquoi David 
a juge à propos de délivrer de ce préjugé fes 
f^mpatii^otes^, leur faisant vqir dam tout 
o&.frfeanmie, que la gracteufe prowdencedie 
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içcrre. 

..j. amour- proprc.înfpiroit aux Ifraëlices 
JeapenCect bixarea , qu'il étoîctit les feula 
dont Dieu fc fouciât , puis qu'il avoir fait 
.9fi( de merveillet en leur faveur. Voilà 
pourquoi il eft remarquable, que le Roi Da- 
TÎd , après avoir raconté 4^ 1^ Pfeaumes 
CV« & CVI4 Jet foins particulier» de Dieu 
jppur leslfraëiites^îl emploie tout le CVII. ùq- 
Ma: à ce peuple la trop haute opinion qu' )! 
âvoit de foi * même. Car il montre que le 
iSeigneur a dans tops les coins de la terre, au 
Ijevant, au.Midi, an Couchant & an Septeii* 
trion, fes Elus, qui ont pour règle fa parole 
j&res ordonnances éternelles^. & qui l'invo* 
quenrclana lenrt befotna; cpRimêeuflt» qu'il 
ies conferve, les i&uvep Ie$ garde ^ en a un 
.ioiii cour particulier» Et de peur que V çf* 

-— ...rf — . ■ ^- - - ^ - , 1 ^ -y- 
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gueiUeux Ifraël ne £t èncore: CeÂ de 

nous ijue David parle ; il fe fert de termes 
gencraux à cous le$ enfans des hommes, & 
finit Ct véRéx'ibn par ces paroles dignef de 
rérnarque : Celui qui eft^ Sage y jrcndrâL 
garde^ ^ les Saints du Seigneur h eùmfre«* 
dront. * ' ■ A 

Ceux là ne font donc pas des Sages , mais 
dés infenfés, qui prétendent bofvar où 
mcme bannir du monde la providence de 
Dieu. Le Seigneur ne le voit f as ^ à\(o\tnt» 
ils, dès le temar de Darid, U Dieu de Jae\é 
XCif\j. l' evtend pas. Mais ce Roi pieux réfute 

cette fadeobjeâdon pir des ratfon^ fort fol^ 

de?, il leur demande , pour ainff dire: 
SMIs ne peijivent.pas eux-mêmes ouïr, Toir, 
fentir & com^irendre? £t comme ils ne peti^ 
vçnt la nier, il veut favoir d'où leur eft ve- 
'ntfe cette capacité ? Que s' ils veulent dir^ 
que c'eft de h nature ; il les preffe & prbu^ 
vc qu'il faut que ce foit une nature vivante, 
fagé , bohne & puifTanté , ou plutôt Dieu 
nic.ne, qui pofféde ncceflGiiremcnt dans un . 
degré beaucoup plus eminent toutes les vef^ 
*tn^-qn^ il a mifcîs dans P homme : Cehiiy qui 
a fait r oreille n entcnira-t-il point i Cp- 

^ • qui U fptniè l*0€il avèe tant £ art ^ tfc 

Pf' verra -t" il pas ? Celui , qui donne la eort" 

^^^^-y mifaficc dux'Kjenfils if des loix à thomnit^ 
'firA-t'inraniménénîentl' 
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Enfulte il demande d' où vient à T hûm- i% 
me le fenriment qui diTceroe le biea d'avec ' ^ 
It PBoà ^ D'oà mi^ cet avertifiement intë- 'i* 
xieur contre le malheur & la ruine? D'où 
lâclmfisrvaûon particulière dcMBoo»? Pouc* 
quoi le bien ne peut erre opprimé par la 
Biixltitude du mal ? Mai3 qu il faut que le vert.tj* 

lèrofitiiL lK)oftke &clatem malgré les méchant 

& qu* elle ait beaucoup d' amateurs ? Pour* '^^s. iS» 
/quoi, faut* il que lea Bons fleurUreot & fe *. 
«etifervent parmi les méchans , lora mcmc 
qu'ils commencent à en douter & à erre 
^bcttoléa ? Poiprquoi faut -il enfin que le$virf*tj. 
impies, lors qu'ils font les plus nombreux 
lea^lus puilTans , périffent par leur pro- 
|«MHdkc, \ & qu' lia ik, détruifent euz-m$¥ utrfM, 
ânes , tandis qu ils rcùniircnt leurs forçes-^'*** 
iprar ' fjfterminer tout ce qa'ily a de bien? 
Voilà en vérité des raifons bien folides, qui 

SDUVonc clairement^ & fans laifTer la moin* 
e apparence decontcadiétion, la protviden'* 
^ divine envers tous le^ hommes, 
s . Les Pniiïuia de la teirre tombent dana la Pf. 
«onfufion & dans le néant» en vertu de cet- ^Jû^/* 
:ie providence divine. 11 faut au contraire^ 
•qM les foiiiiies foient fortifiés par une force 
Se par une fagefle incompréhenfible; & m4* • 
me qu!iU (oient purifies & ^élevés par lea irî« 
J^iatioiia ; i pour fervir de preuve^autenti» , 
que ^ que ce n eft pas m: iUeûin aveugle» 

' X 4 ' maii 

. • - 
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ffov. mais une Gigede divine, fubUme, ^i^f^^f 
^ ^if^ . |t f qni tgk daai ks ob)c» bmmtM^ 4àÉR 

' Fils de l' h^mmc ! Vous n' éte« que poBr 
dre âi que ^eod<^e, & cependant k Dieu liour- 

i||M0t^a pUcé comme un être raifonnable au 
iniliilu ofi cf éaiwei / afin que Toueike Mà^ 
miriés à la gloire & à la louaogë de leur 
' ^Q^ateur ^.én vôcre; que voua en uiîea 
* ^mir vôtre miliié & pour wécre réoréatkm 

VJ.Fllh ^ ^^"^ rèp;nies fur elles. Jl Dieu 

f.f, jvmf A établi fur toutes hs^mmis, fp 
jmUiSf (f fila icm fmmit à vos pi$p^ «on^ 
snent poiKrpiif il n avuu: pas foin de yomU- 
v^Adaia, qoe Ttar dite, a fûumk taÊ^ 
t$s chofcs à vos piés^ fi non que Dieu a do» 
ne ù riiomme ie pouvoir d* être heureux? 
Si noua n'âvom pat tooa dos hadm & 
des boeufs , de T or & de T argeoc > Aoug a- 
awa p0uma^iiii oTprir & oœ voloorëy p^r . 
Ititioyen deaquels nous pouvons juger» & 
nous paflèr de ce dont noua a* avons pas 
v / ibîsi. Le pouvoir ^ qiâ noua avonackooua 
former des idées arbitraires de tous les 
objets , range fous notre tCommandemesK 
âome la créature. £t la preuve k plot for- 
te de k providence de Dieo fur tona iea 
hominea,. e'eli qoM a domo^ toua en praa 
. pre ce qui pcui; ks rendre fatisfaits, c'eû i 

» - Cette 
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t imprimé fiM image^ & plat•k<)allllii^f9^i 

a clevé au dcffus de toutes les créatures vi- 

£Uef^; i^me lumière d^MHeademeot ^ 
"ConnoiiTancc; t^^^rn qui finde Us pra/oft» - 
^ems dc la divinité ; ce fcnciment du bien 
olr ilà inal ^ ^ U jvftkro és^de i'<>r4i«hr % 
rëcompenfe & de la piinttion ; cetre rech«^- ip 
che de» caufes & de F wigitie; dea choi<C9 i 
dKftridc'fBtehécvèc cette inçKmtién'poiir 
le culte divin ; votre cqnrâencç ; c«il^ idée 
4ie L'etimité, doét teTam^poiÂm a ifffiipti 

vôtre ame, préférablcment à toutes le« autres . 

crëataroSy (bat noo «^^MilKit .df« preuves 
idt iTinrsmage, qoe^ilmmiie a p^ <kflus.kt 
autres êtres ; Jnaift ce (bm encore de$ té- 
woiw éii 'foîM pamildiwi d» Dîm.^fow 
iras les hommes. 

< Biea plus. Dieu^a dsas {sa siaios tôus les jUi^a; 
•oeidansqui arment toi: liiMmes,meî$ il^a un f% 
foin bien plus particulier pour un ê^rc doué 
é^^tvSgmi que pour des pafliimsaînx, . Sui^ 
Mit rilluffoiî des fous il en devroit|ti^tr( 
einfi,^ qu'en fût vite à la ceurfe, fort dam 
les eesdbMMf, 'bsbile à gagotr fii vie» pntdem 

^ur amafler des richeires ; fage pour lagré* 
me» . &i ^c^^dsnc ftge SaloiMn di|^ 

^ue^fsnfr^tf ne fert de rienV »Mfi/ ({u^ jp/4- EccUJ, 
tôt tout de'pend Mi tenu du ^çnkenr. * ^ /X''» 

C|$.boiÀefir n^eft autre çhofe qite. 1^ 
vidence divine ^ ^qui en vei:ta de tomi^ins 
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çctit3 & méprifables en apparence , mais 
£otyc ptm forts que toiatt Vwàc9& ho* 
«fiafte» pour opérer infenGblemenc It coff* 
iervation&Iafi^Wtëdfshoiiifoes» Caraur 
4rciiiMc lu ptfnvrw hoimaét .cGUMoient i 
Iteor perte avec toute leur habilerë. C eft 
bon Dieu qui empêche^ par des évèoe» 
mens^qo*!! mt fiimnir ipour !• bmheBf 
4e8 hommes i que celui qut va trop v ite ne 
& raop9 le.oQfa;^ «-queie fiorr oomMitant ne 
tombe pas lui-même par Tépée ; que Tha-. 
hii^'tsmàXk ne deneime pas infenfé ^ le pru« 
tâentavm, ér It fage kmtaii). Ilfirocdt 
même que des bagatelles très*mcprirablef 
eiminem après ellca le bwkmlMWiL de 
grands Royaûmfes , & même une révolution 
totale du genre -humain ; pour faire voâr 
^r«4i) qoec^eftOiibiim dirige iifèt^lig^ 
ment les chofes les piu's viles en apparence^ 
*H& les^oindres accidctn des homtnca^ * 
' Ce qat fmt mérite une attention parM*- 
lière » pour prouver la providence de Diim^ 
^dr iefl^ bcnumes ; e'eftqu ii MetdesiMMCr 

nés à leur malice : Ceji jusquer-là que tu 
iras! ici que iarrêtem rm^ueil de 

tes wff^fi poor fienrir à k ennfiervatien de 
tou.t le genre- humain, qui feroit détruit, il 
yalofig^tenra^ parf eicoèsdelespe^oii^ fi 
la main de Dieu, auili puiiTante <)ue (àgC, ne 

De- 

s 
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Depuis combien de mille ans la téméraire 
pr&cipiffldon hmmme ne travaille «t«*ette 
pas à propre perte, & ne tâche» réelle pas, 
par Tes mouvemens & fes défirs aveugles, i 
tourner le him en mal , & le mal m bien? 
£t cependailt nous voyons de tous tems aue 
lAt^tt'e F impudence Àoir parvemie* k mk 

comble , la vérité presque oprimee s' eft hk 
jour, au travèrs de la plus îbne rcfiflaocty 
*£otaime le foieiUatnr^r^Ses phit ApiieiiMi* 
ges, & (jumelle a vaincu les Tirans avec leurs 
^armées de flatoim. Il n^y a point de bMs 
4itfm)&hi , po^flt de puiflance térreftre , qii 
ait jusqu'ici pû bannir du coetir des honv 
*ie9 on duym vtt ' ne i aiB t ite nmidt^ la^di^ 
ference, ou le feniiment du bien & du mal. 
- Dès qM le mai eft parvenu a fon comble 
lér xim'râuifiéaita corrompu fa^vokf il fmà Gmf/è 
qu* il vienne un déluge pour iubmerger lè 
'^iixpi ûùm^; ^mâmtfifoe ki monde 

foit corrigé & multiplié par le jufte Noé. 
Il fmt que Sodome & Gomorre ^ Adama 
^ ZeboMi' fcfienv eotifiimës par le In Ai 
ciel) de peur qu'elles n'infeâent de leurs 
abominations le refte del hommes, pour en 
-|*ire^pë*ir encore une fois route la race. 

Nous trouvons même dans les punitions 
'lÊ^mérales dû mal , des traces di* une prvtî» 
dencc divine pour tout le genre -humain. 
Pourquoi laiût- il que N06 avant le Déloge 
pi^dcfait k juAice & ^nnon^at au monde 1* 
. ruîf.. 



niïfie qui le mcnaçoit? N'éioit-ce pas par- 
tit que k bon Diw prtiuikfralii wgàmt dc9 
méchans, pour les porter à la pénitence & 
|)qur ksarracher à leur perdicipn ërernelle ? 
fioor^i le Tèii^'pa^Q^ .fieï€jti«itiit*U pa^ 
dEêUtre genre de punition pouir exterminer 
kt îngrâii ? JPoarquoi cA<»et qvf la ipxf 
Wt les engloBtii ptt font rivtQi? PMfr 
ffàm di-(X que ces dénaturas ne fus^ 
fm èé^orm' fw h» bÀtet ftitm? Poiir> 
cpoi ne furent ils pas confumés par le feu 
sdil Cid^ Pourquoi ne furent- ils pas nayff 

Sr ime-UfiMm iaondtttfrif ? . PeorqtifiL 
ut-il que JteDâlige vint p^suà peo, &qu'^ 
-ift £(k iwoomeiKmMiit ^u' iMteipluti 4^ 

te? Pourquoi falut-il qu'elle durât qu^»' 
tante jours^cquarante nuits^ turapi^qiMti^eatt 
^ inondât b toîte? Oetoit, ftmi cfifr 
* ûeur , afin que les méchans euHeat le tems 
éÊkh M^f^mt r.&q»étandif^i4t )f uri^9^ 
jiHoteot périr par l'eau , ils elid^t qûeU|il|e . 
tems de fauter la pénitence ^ Iftuss àixifls 
Ax ÉM ëiemel. *Ne voîUbtntlrpts 
mte preuve évidente de la pr<;>Yi4finçe d^ 
J^if u en Vil», k$ hommiS ht . r ^"3 
Paflbnti encore plus loini Qtffiid la mtl* 
iice des hommes recommence, & que par la 
MttftraËtioii ^^'ttM prod%îeu£t toUf , dU^ . 
veut fe mettre à F abri de la vengeance dû 
jmi; il faut qu ant grande dtfeordc vienne 
^^osémà^ langues & km p^ifiéet, 

-t'jt aHn 

v. 
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afin que ces pervers fuf&nt dt^Tperfés en di^ 
viers pays, & que leur malke coocenétifeast 
iumdée fok fan^ effet • - ^ilymiÉd^Mi» 
très qui veuillent dégénérer ; kSeigaeuir 
fiifcice un Nknredt pour pourfaim & 

perfecuter, Jusqu'à ce qu'enfin ils redevlcn* 
nem fenfiblesià r humanité, &<fM la tyrans 









r 



' Il y a plus Là hommes [ont naturelle 
wmi portés à k crainte êc w coite de Diwl 
Cetre inclination naturelle engendra avec le 
"tems plaOeurs abu^; , la fuper flition, & mê>* 
ne la ^rforalité des Dieux & l' tdoktne» Li 
providence réprima la force de cç mal, p 
-k voeatUm d'Abraham* Ce coi^efiiur 4c 
adorateur du vr<û Dieu fur animé par plu»* 
iieurs protne&s à propager dans ià {loiléri^ 
^ cène conMiifatice du Dieu vivanr, ht 
peuple de fon héritage eil merveilleufêmenc 
«éni âr cMlervé en milieu ide.l'%ypm^ 
-perftitietifè êc très portée à IMdolatrie : mê- 
me après r extirpation des nattons ies^kie 
^mtMmpti^ , il eft réeo m peii i i r y» le pcrf» 
fefTion d*un pays y qui par fa fenilité reo* 
doit attemif tons les Païefis des enrirane» 
• • Le peuple de Dieu fut tour ù tour récom* 
^enfé , & puni» feion qu il 's' en tint au feul 
film , dans iniè fwfimple denele 
piéré d' Abraham. Mais enfin fa malice ve^ 
mint'à ciBoîtrey il fui averti de fafievdiâeM 
fMÉiieUe^ pàirdiverfes tribuktions jcorpor^ 

lee 
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les & dirperfé parmi les Païens; d*un côté 
pour rappeler aux hommes impies & fuper» 
fiitieoz le fauveoir de V uuitp & de la ju&iof 

de Dieu ; de T autre pour jceudre enfla ce 

mâmepeopif ^ parunecaBfisiDt«4>bIèrvar - 

tion des commandemeus du trés-haur, tc- 
moio de la vérité de la parok divine, coAf 
tre f iocréduiiié dominante . Voilà pom^ 
quoi laSageiFedWine dit a ce peuple^ par foû 

Epth fiophèce: Vous ni ùtes umoifts. 

XUy Mais lors qu'enfin le droit & r équifé t'^ 
teint cnticrci^ent parmi ce peuple , & quft 
le mal prenant le deflus absorbe le bien, U 
V faut que Jefiu'Chrifl , la lumière du mondes 
gffaraij^c^ pour ramener le coeur des hopor 
mes v<ra Dieu , par la pnreté de fon Evan» 
gile« JU clai:té de la vérité trouve d'.abor^ 
l>caOGOQp 'd*oppofitions ^ qui (ont trèa 
fortes : Mais fa vertu divine furmonte 
^ns les obftaciçs par fa naïve (impliaiié , & 
fii majefti» Les Chrétiens firat bien perte- 
cutés i mais en même ternie ils deviennent 
1m 'w^tmm9 de la pxv^agatîen da euUf 
du vrai Dieu, parmi beaucoup de Païens. 

Enfin, la. iiiperiUtion s étant gliITée in- 
frofiblemeat penm les Chra{ia8a9:&les?rê* 
très faifant fervir l'ignorance du peuple de 
MPÎle«à kur nuiice fecrette ; leusamauvai^i 
exemples eyem porté les uns à Tmcréduli^c 
fie d'autres à chercher des f^crccs pour éra.* 
blir & rh) pocrifiei la plu; 
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grande partie commençant à déchoir de la '^•'^^ 
connoiifance de Dieu par J^^«/-C6ri/ïy Dicp * * 
fe iêrt do miniftère de paanes & foiblcs 
^4oine$^ qa' il arme de i^ourage & de grâce» 
poux em^&cher le cours de ridoMtrie & do 
rimpiete, parla Reformations Ét encore 
de notre tems^ lors que Tincredulité vent de» 
# .nouveau (e ibolevereontre la piété, & que l4 
mal vçut opprimer le bien 5 le Tout-puifTanc 
t encore m mêmes remèdes d'amour & de 
colère, de douceur & de rcveri^é, potîr re- 
tirer encore une fois le genre^homain de ia 
raïne tonde, Admirés donc «vec mot> mon 
cher Lcdeur , ces traces de Ii providence 
divine envers tous les hommes , depuis le 
c u it im eii cei i ifeiic du monde, & foyèi affurc^ 
qu' elles (e feront eiit:m e voir josqu a k £11 d^i 
toute chair. 

Et quand même tous roudriés vous 
loigner de vdtre propre iborce^ & deveuii 
femblaMe eu Mtes brutes qui oubfient Pèif 
re & Mcre , la providence divine ne cellls 
pis de TetUor pour vous, JtdetMStsriUMrtet . 
èretourner à lui par des bienfaits univerfelsw 
Oui qMsad même vous endurciriés vâtre 







j 





èomme les vipère»^-^ la voix de Tenchafiteur; 
k j^i^eoce de Dieu veille aufiî pbmr. lii 
rebeUes, & ks rend parti€tpai>s des biens u- 
oiverfeU de la nature ; de fone que le 

Seigneur /i« luifi fm^fittilfutlmM^m^ 

fur 
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fur Uî méchant qu'' il fmt.^l^uvçir fur lu 
^Hps£S'furUs.injufiei., 

Toutes ces chofes font déi témoins irrë^ 

Tocablcs de la providence de Dieu envers les 
hommçs, lesquels rendent vains tous dou<* 







I 


1 



pas Dieu auteur du péché. Ainfi, f]ui que 
vous foyei^ rangek^ vous du parti qu'il vous 
plaira ) Dieu ne laifiera pas de vous voir & 
de vous connoîrre. Devencs nn dénatuié 
ou une brûte, vous vives & agiffés en IMeu: 
Transforme?,- vous en bcte féroce ; vôtre 
Créateur conierve vôtre haleine; foyès un 
animal fauvage ; Dieu a foin dévoua. 

Si donc Dieu a foin de V herbe ^ . qui:fuhji', 
Jie aij/êurcT hiU ^ qui Jera de^uuM jetée dam, 
,kfour; S'il a ioin des brutes ^ quivifen^ 
aujourd'hui & qui demain ne font plus; s'il 
niôk) de 1^ a«atUKB rai/bonable y lors mè^ 
me qu'elle oublieibn Créati^r, & qu'elle 1q 
pa;^e d! ingratitude: Que ne fera -t -il paf 

rpe£l ; qui afpire à s'unir ;\ fa beauté im-. 
wuabk pur un vrai amour ; qui a'i^^die à 
• cennoftfrf & àlâtre fa volonté ; N- awa^ t-i| 

pas , pluffo/fcin de vous^ ô Chmien de.^eu^ 

' ^'jRouj^is! le doôrë effriolyable 
Vient du Diable, 

A 3^ m * m ■ 

De 
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£n père fur moi Dieu veilla 

•Me coafeitic, . * . 

. Quasd )c fuis un (Au Imcq néi . ^ t 

Im lout tems U me coofccyc ' *i 

> £t pfé&rve;' • . • 

Il ne dort ni jour ni nuit. * % 

Car î'éproiife * . 

. » • De fes proiueileâ le fruic« • . • / < 

Quand fa race 
. DcnaaMe uAinoiBceatt piM? 

: A En patience, ** . . 

" ïHiik^afrfMamipasd^J^^ 

^ <^ vous ne le voulés pas ^encQCre croi*' 

r€y eofifidciréstoiit le erarsiie v6tre vie, êc Mair 

vous y trouver é>î aurant de preuves, de hJ^(*'fou$ - * 

providen^ divine ^ qu'il y j^d'hwreS) de^^^' 

jours & d' années* A peine ^riés-vous venu'^'^' 

au monde , que i' on ddc, que vous n'y rçn 

ileriés fis lof^«.tiiiis. on voos couelui 

là comme une feuille fanée, & la providen*' 

^ divine vous prie dans Cun fetn. EUf 

vous fortifia d«ns vdrre extrftme foiMefle: 

lors que le» accidens des plus tendrésannéef 

fe joignoi«€ à de maladies viokme» pouf 

vous ravir la vie que vous tie / 

faifiéa fttt 4^ ^^tmoif. - cç 

: ; . Y .qui i 
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338 COMTENTEMEMT DÉ TEsPRlT* 

qui vous foutenoit , comme svec la main» 
quand une maladie fuccédoit à T autre, & 
que le Médecin & refpérancç vous abandon- 
noient û fouvent? Qui vous a remis fur 
pie, lors qu'on préparoit le cercueiJ> dans le 
quel vous deviez être miS)& le fuaire dans le 
quel vous dévies ctre cnfèveli? 

Qui eft-ce qui vous délivra du malheur 
le plus manifefte, lors qu'à Tâgc d'environ 
neuf ans il vous tomba du haut d^un toit 
une mafle de plomb de quelques quintaux, 
pré^.quc fur les pics, & qu'il ne s'en falut 

Îiue qùatre doigts qu^^elle ne *vous écra- 
at? Qui eft-ce qui vou;: attacha fifoigneu- 
femenr vôtre manteau autour du cou & de 
la Tcrc, lorsque vous tombâtes par megar- 
de de bien haut? Qui rétablit vôtre vue 
lors qu'on difoir que vous allies la perdre? 
Qui vous fortifia lors qu'il fembloit que ja« 
mais vous ne reviendriez à vous? Qui vous 
donna un corps fain après tant de maladie». 
Il violentes? Qui vous ouvrit Pefprit pen- 
dant qu'on vous mëprifoit? Qui vous fufci- 
ta des amis & bénit tellement vôtre travail 
dans Pefpare d'un an, (jue tous ceux de vâ« 
Ire connoiflance s'en étonnèrent? Enfia 
qui eft- ce qui vous prit par la main & qui 
vous conduifit dès vôtre jeuneffe parmi les 
Etrangers? . - , 

Qui eft ce qui vous a donne du pain à 
manger & dc9 habits pour vous couvrir danti 

les 
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ks paya lotmaki% apte3 avoir perduie biçn 5^^- 
^%j9Qm ftfies cl»» voui » de iorce fa.ftu- 

jourd*hui vous ne fiviés de quoi v ous vivrics * - 
4fi<aam ? Qui eil > ce i)iu.vous aomma pai: 
£» nom k chtmta <)ue vous déviés terne» 
Jk qui vous conduiût d'une manière mcrveil- 
kiue chéft des g«ia de bien ? (^iii eft«^cet;^iU{>, * - 
vous a fait -trouver i^ace devant les hcm- 
jSnes? Qui-eâ'-^e vous a prefervé du 
inal ? . Qui vous avemflbic des pârlle^ Si 
condùifoit fouvent vos pas^ où vous ne pen- 
sjG^pae d\aUer? Qui. c^â- ee qui vous châ-^ 
tîok po«ur Vos fautes inconmies, &qiii fufct» 
toit poor vôcrç coufeivation des peffonoes y^, 
^ikmt vous attendiés k moins de feecmrs? ^ 

Qui eft-ce enfin, qui a beni vôtre vocation 

& qui vous a donné un coeur comenc & . > 

^tfsfaîci au ihtUcu des pèrféeutions& des ero- 
buches des gens pervers? £n vciiië c'é^oic 

;k pr<»Vîd«Me d' ua IHeo ^km. d'emoor ^ ^ 

le guide d'un fage Gi éateuF, qui cooduit les 
«jbommes pi leur diilint : Hc cvai^néi foinf^ EfaU" . 
jcwuf ai a^€lc fat ^résim% vmt/t éus à XLUh n 
mat. . V J* ' ' • ^ 

Pieu adoraUr; , que ks irt^s de V0«e 
bonté, dans ks voies des mortels, font dignes 

;d' amour ! Heurewt rjjoiiunc^ qui y réflé- , 
chk ! ainH que vousien avÀ^ ufé dè9 

r ancien lems & c'efi: ainfi que vous en ufcz ^ * 
cncorc^vera aohs 1 Comme vous conduis 

. iiéi nos'p^es , vous conduifés encore kii^rt 



^ BU CONTEI^TEMENT DE TEarRlT* 

tttfiult! Dieo éiwncl ! qm a^aûrètt pa^ dt 

* " la confiance en vous? Etre immuable & 
touc-puii£int ! Qui voudroit penfer que 
iFftm|>oitvoirfâf aujourd'hatafFoibli? étai 
des hommeji ! Pourquoi aunes - vous moms 
de (bîn nocf) que dea créanms depoiou 
vuci de raifon ? Père mirëricordieux de 
tout les gens de bian! Comment eft^ee 
4|oe iKHirroit^ finir vâtre fidélité tilmtf vttt 
enfans? 

poeoes-nooft la foi Seig^url ^ua^d 
JEieeb» ^ 9mis jurés: Jefmt^rmnt^lifjemvetêXfêtbL 
XXll l. du i^icheur! ' I>onncs la recornipiiTiin- 
« , qiuuid vottt nova aidés | Ooiiïiés la ecMi- 
fiance quand vous promettes: Je ne vont a-^ 
(uaidonnerai , ni ne vçuf delm/fnai fêini. 
E[hfe ^jmtiimiu pafferès par ht tmx je ferai istmp 
XLUUi'VOHh djin que le torrëM ne vous fuhtnergei 
^ÊOmÂ vmf paffêref par le feu > je £erai avec 
vous afin que la flamme ne vouf touche pat. 
DmiéUL^'^^ que Dieu fit envers Sadrach, Me« 
£urh & Abedfiege. €t«ftaififi qu^il ea tt& 
avec les enfans d' Ifiraël V j& cela a été écrit 
pour la eoaibletion de tous ceux qui ùml 
tombés dans r ad verfité. * ^ 

Mais pourquoi tant de parole»? Dieu eft. 
fidde &• il lieoc aflîiréoMit ee qo*"!!" proiiiec. 
Si David crie au Fond 4^ Tes détrefTes : Peau 
me.fiml»e*im(p^à f-aimeJ jeni^^ 
^iX. ioifrtier qui n^a point de fond!' Dieti 
'* ^' ùenc jparole : J^uand veut pa^er^s pur. Ut 
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pe ferai avec vous. Voîlà pourquoi 
floit» Ifl fOf on$ ifofùite délivre de hiiiife for- 
te d'angniflc & que nous Tentendons enton- 
tmrdesCamiquea é'ieiâiont de grâces & cfato- 
ter cmre «utfe». Bsntffet Dieu s fnm amè^ Pf. CUL 
if n'ouhlics point les biens qic* il.von4 afaitr, 
htm c^eur iteit plein é^angoijfes } • mair k ^ 
Seigneurmcn a délivré. - C'ctoit dans 
finèbre) delà perlècution^ qo^il pendoit fa . x 
liarpfà uti faule y que les torrens de Bélial 
Tefifayoîent par le bruit de leurs flots , de 
ibrte ffo'ici grondok le brïiit Pibiàiie de , 
la corruption inicricuré, & là celui des mé- 
chantes gens & de leurs periéçutions ; maie 
tto mil'Cft 4e rimpéfaomé des ééfil*9 tifti^ 
rieurs & des tribulations que lui cduroietit 
au dehoii UsT^échane» le Tonk-^fianc dit:i . 
Vous irés jîisqu ici iS* vous ne pajfcrés pas ou^ Job 
ire $ c' cfi id que Je brifsra t orgueil de vosva^^^^^^^^ 

Voilà un Toio tout particulierque je bon 
Bieài'a p0ttr&»en£ibs/ ea les'iétiram^de 
Tabime comme le peuple d'ifracl, en les en- 
vironnant de ùl protection comme Job ; & 
en les cadiÉnc dani foit tsbernacMl contre 
roppreflcur^ de forte que leur bouche cjl 
pleine M cris de réfi^ûnce ^ leur tangue Pf XnL 
dallégrefe , quand le Tout- puiflant brife- 
Ji:urs ennemis fpiriti^ëls & corporels comme^ pj^ 
det vaiifeaox déterre, & qu'il Ur iMivte iincTCXlF. 
grandes eaux. C cil à ce foin particulier^ 
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^43 jyV C0NT£KT£M£NT BE TESPRIT. 

^ deDirâ^ qu'Abraham, Ifac &, Jaoob, M of^ 
CXUy* fe , Jofué & cP autres fidèles ont çrigc tant 
de monumens de pierre. 

Ooi) ToiJà k Mkïvé du Qardîm det gem 

de bien , que chante David » lors qn' il £ak 
^ mentiiiiH delà façon qtu fbit, de pkifiears àt* 

tcrnatives aclmirible.^ï de maux & de' dé- 
IjlCVih livrances dea enfaiis de Dieu : /// montoient 
a<w fiio. 0m In eietix ÎS^ f^&mh oient dans f aUme^ de 
forte que leur ame Je pumoit de crantte^ qu*iU 
tùutmient ^ cbancelokni emnme des yvro^ 
-gnes (S' 'ne pdiivoient plur fe receHnckre. Ei 
ils cri oie Ht vers le Slfigncîir dans leur dctref» 
fc^^ ils kt .dékvroit de leurs maux tf* ef^ 
paijcit r orage , de Jcrte que le teins fe cal'- 
enoit ^ qu ilt fe réfouif oient de Ut hmace } 
if il ler èendui/cit au portyclen 4enf¥ fim^ 
. ' /jaitf, Ilr doivent rendre grâces à Dieu pouf 
fm b(me\ €f pour Jet merve^t^ qriil fait en, 
faveur des cnfans des hommes , èj P exaltef^ 
4an$ r^entblée ^ devant les Anciens, 

' David dit dana ce Kianme encore beau* 

coup d'autres chofe^de la providence parti-» 
colicre de Dieo poriir fea en^rns , ft y ajon*" 
te que c' eft une fageffe & une grâce fpécia* 
le de Dieu , que d'y faire attention. Les, 
^4^43* gens droits le verront iS^ t en r^mArmti 

niùmc tour ler mécimns auront bouche clofe^- 
Qui e^ affcs fage pour y prendre ^arde f ye 
. eMs du Seigneur l' pmuiront, • v- . 
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^ • Im incendîfts dont la provickoce de Dieu 
|nmn€t d« ùaavtc admirablemeiii les fiens 

ne font pas moindres : S^and tu ^ajferaf Efaie 
fat U fm j€ fmti avec tm ! L*oa entend^^A 
par là toute la puiffance de» tonèbres ; les 
dards enjiammcs du malin ; la chaleur de 
rtdFerfité; les flammes de la ^ntation oil 
jan enfant de Dieu eft obligé de lutter con- 
jTtt Tîncsedulka, k doute, la crainte, Tim^ 
patience , P amour - propre & le défefpoir, 
& même contre tome la vanité & toutes lea 
tmqutts des eCprits^tins. Ceft alors que 
Dieu regarde du ciel la mifcre d'une telle 
mtCkkim avec compafHon , qu'il envoie 1q 
ieeours de fon (ânâuatre & U force 

Il eiit inopioémeut à nos cocés» & il 
oppêche par lies ordres 9 que la flamme ne 
touche r ame , & qu elle ne puiffe atteindre 
^le les liens & les chaiuçs de la vanité, qui 
tenoiem lié l'esprit iQiaMrtet& qui le reti«. 
roient de la liberté des enfans de Dieu* 

L'imagination» T imit.ationd' autrui». It 
mode du monde, la coutume, la précipita- . 
tiçn, . avoient chargé Tame du fardeau dala 
vanité. C kx^M le bais ^ lajpaill^j &t ipt 
féaum 9 . qui par la volçnté de Dieu , de- ^» 
iment &ti?e coufimiii par le £en de l'adver^ Jiii^ '^ 

fitc , en forte que l' efprit , apràs avoir été ' 
purifié dç r alliage d^ çboi^9 vaines, puiife 
d'antant pltis facilement prendre l'eflbr Torfl 
iipn Créateur, 1^ connoître Si le glorifier. « 

Y 4 Diç» 
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144 DU COKTBKTBH'ftXV.Pi TESP&IT» 



Dieu picod, plaîfir à «n coeur pur & En* 
cère» & Icmqae do« craigooit le Cm chi h 

partficatioD , il nous y pouiTe par des mena* 
Ces: ^1 F OH ne veut pst fe^ cemienir^ û û 
' aigiiiféfon épée if bandé fon arc^ il y met det 

^\i4 i»0rr4Ekr ^ ilagréfarè des da$di fou0 

' ferdre. ' . > 

Ces deilèins aimables du f èi^ fonlage les 
flMitx des eolBuis. Voilà poutqnoi iU im de^ 
meurent attachés avec David; Cependant Je 
demeure toi^mirs avec vous ! facha&c bieo que 
par leurs propres* forces ils fe pemreoc 
peu coûfcrvcr dans Cffitte fournaifei qu' autre* 

DmM* fois Sadradi Mefach & Abedocgo: Vem 
goilïè de CCS trois hommes de Dieu fe termi* 
na par un cantique de louanges j & ce fus 
lims im ièmblablc ioeendie de teaiiifiDO àM. 
térieure ^ que David éprouva jle lingulier & 
pnîilain: fecoufis de Dieii : Seigneur voue nmêe 

avez éprouvés ^ épures comme Von épUPi 
r argents l^ous nous avez mis un faré^u 
fier les reins vmu^Mez fait pafef* ks immes 
Pp yï/r nos tètes; nous fommes pajfçs par l'eêniBf 
LXf^L] farie/eui ^rmis vent mui- e» avez ti^éi0i 
lo.Jiàv^ rafréchis. . ' 

Le Tout* puiflat modè;re même Tes jugè^ 
f/Q^f, messibr Ces ettfaos, & les eniM^mèlef Asinii^ 

p/. féricordc; ainfi que David Ta marqué en plu- 
xxxvii. fleurs de les f fetiiiiles pOttr la çofifolacioo deè 
'i^^- 5*' fidèles. ^ 



K 



\ . • Encore 
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' Encore nù monament du foio particnlier 
de Dieu ^ c* eft qu^ ils les met * foos la proce» 

ftion defe^AtJges, & qu'il dônne pour ainfi 
dire un garde cèkile aux fieos. 7/ ^ ^ ACH 
Sarge de wmàfei Anges , ^^w'i// wiat 
partent dans leurs niahis , qit ils vous gardent 
damunaes w wiiif de peur que vôtre pié 
ne heurte contre la pierre. Aiufi que tout ce- 
Pleaume traite de la proteÛûon parciculicre^ 
de Dieifc 

' Nous autres hommes ce voyons pas les 
niiQX font eûcore cachés daH^ ua arebir 
, rectilé. Mais la garde d*lfraël veille & de- 
tourne de Tes eofans le mal (|Ui eft cache dans^ 
kmaKcedès médians ^ avant qu'il tomber 
fur eux. Voilà qiCil médite le mal dans fan 
eëewr^ il eençùit des malheurs } mais ih eicr- ' 
teront. ' lia enufè une fojje il ejl tombé 
dans la fofe qu U a faite. 

Er biea qne la malice fe^fseofinrce & qu'el^' 
le femble dominer, la fagefle divine fait pour- 
iMt échouer fes rufes cachées. £ile s' aune 
contre les méchans ^ les enface dans les oeu^ Pf. IX. 
vres de leurs maim» Celui qui y prend gar- 
drréproiiftra & celai qui w remarqae ta 
louera la providence divine. Ce n'eft pas 





1 







uHiembditatiùn profonde. * 

C^ft ainft 4]u' il faut que les méchans fer* 
vent amt bcms cdiftte iMirs ptè|te deffèif» 
& co/itre toute lent^ attentct U faut qu'ils 
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DU C0VTEM7tMiMT DB l'ESPHtT 

■ • 

tar^réht k pmîfîef les coeurs de toUuT 
te$ ifis immondices de la folie, Àà^ouiTcr d«s.' 
prières & d^ ftocîmeiis d'wioar rer$ Dicft . 
dans le cieL Les vagues bruyoienc Si ccik 
mofçnt antoor du vaiH^ia, cm J[eûtt domoîi 
au milieu de fes Difciples; mais en mémo 
tems elles 1^ pottoieac & aidoienc à le pous* . 
U$ ^ficê h^ott. Les Mqemis die Dîca fém» 
l^lient cqncre fou églifç, & par -là ils devin* 
«éoc les iaflrum^ de fa propagadon :paftiiîi 
;le$ nàfions, ' - ■ , - 

£^a malice, à ce qu'il fembleli prend foik 
J9fK U àaffuêf elle févft & tarage Contre les 
gens de bien & de piccc j ^lle devient toute 
impadeote & dît t Dieu ne fiU$ ni m fefm^ 
cicyaî des chofes humaines; cependant les Ju-^ 
ftcs font châtiés par lui, nuis non pas çxieff» 
«If âés. Le fecotirs de J)ieti perok ouverte* 
ment; le mcchaot tombe daos fes propres 
fiiets ^ i'imaoïe de bîea eAa)êiftrT& par U 
bonté divine. 
Pj. Qui cjl ' ce qui fe lèvera nm eêHtre Ue 
XQjy. m^limf^ difoic David par fa propre cxpédeft» 
jf*.^ cej Qui efi*eff qui ni affijUra contre les ou- ' 
jmvmu. 4'iniquiPe? Si tMÈerwl m ni-eiêté^ 
en aidç'i pîçn ame eut ctc bienl^ logée dam 
iç lien 4u Jileme. Si je .difoisy Mo» ypi.a, 
gUfc\ ta gratuité $ Ettetrnel ni^^ 

Quand favois bsaticouif de douleurs au 
' 4ê.nmj tes eêufoi^stims-out recrée mm ofm^ 
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que union avec toi^ quand tu nous fms dci 
eêmntandemens pemiles i Les mécham tendent 
def p/cger a P anie du jufte , condaiincnf 
ie faug imiocent. Mais le ^ignciiv afi dof 
tenu mcn refuse ^ ^ mm Dieu r appui de 
mon efpsrafice* Et il fera retourner fut 
M9t leur ûUÊTëge y (S* les détruira, par kup 
propre rtialicc ? /' Eternel notre Dieu les i^s^ 
truifar. Voilà cç que les diverfes expcrieQ« 
ces font écrîrdàDivid, dantroa XCIV. Preaur ^ 
me, à la loiuoge de lapiovideace pardculicre 
èt Dieu, % 

En voulez'vous davantage? Dieu ne prou4 
re pas feulement far la vertu de fies Aogea 
qtf il a fem des Sens & qa^îl leur ferc de gaM 
de nui^ il le prouve eacore par fon amour » 
psr it grice & par coofolacioUf .pat fa pa« 
rôle, par fou cher Fils miique & par foa 
£imc & boo «fpric 

* Ceft «com un fmn il me (âgelle tome 

particulière de Dieu» qqe d^cloigaer «des fieos 
ào grAod mal par on p«rit) c'eft ce qtt^JElihtt 
prouve amplement dans Job , &: que des XXXUU 
âmes aogoiilees peuvent l^re pour kir coAn jf* ^ 
folatioo. ^ >v«fV 

^ • U faut que \t rapporte ici à la gloim <k 
Dilh» «n etempl^ tdôar je fus decwèremeiii 
témoin à Amfterdam. Un homme âgé écoii 
dâas itt» gtMd# affisâioii. U écoic daos ïmi* 
digéoce, fon fils aine étoit débauché, les auv 

très cfiÊuM peâss, 4( ^mm^i m^i^ijiim d^ 

le ' 

* 
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DU CONTSMTBMBNT DeTESPRIT. 

le vin. La tenrarion & les combats iotéri* 
eur^) r iacrédqliré & le dôDtCy VêBfàifft & la 
diferre au^nicnruienc fes maux. Et cepeû- 
daot }t lui ai otiï dire, les larmes aux yeox) 
^ne quand le cha^rio le hrûloft avec k ploi 
de violence , il feocuic foudainemeoc le& plus. 
«IcHices coofolationi,.<)iii rendoient iÔ0 ame - 

tr|pcj^^ile & rcfignce^ de forre qu'il s'étrieL 
4MC David \ Dans mes plus grandes ungoiffcê 
vos acffifdatimf fùtsi agent mm ame. ' 
\ £ûâa U provMtQvc /particulière de Diea 
envers (es enfans fê montre, en et qu' il vient 
à leur (ècours d'une manière ioefpei ée. Il y 
ai|Mlc|ii0chore de merveilleux dans ces pa<9 
foles du Pfeanme CXXin. Qwmà Dieu di- 
gommera la. captivité de Sion y 7ioui feront. 
€amm deis. gem qui fi>nge9ie ; ic'efl à àitt § 
^ue naut noH$y attendrons le ntoim^ Celai 
i\xÀ parconna toute fa vie « troovwa ^'£et 
plus grandes révolurionjs font arrivées le 
plus inopinémenr* Keft-ce; pas. une preu^^ 
ife^certaine dès (biœ 4c nÀne pibff 'céleftt?' 
l^ous. foimoqs des projette ils échouent» 
. Nom ttLpdnfoos^ àmit choie. & elle ai^ 

rive. Nous nous repofuos fur tel & tel âc* . 
îi ne nous aH^de pas Nous nous dçâpns 
di^BO «utre & ilitat c}u!fl noii$^ reode fin?ncff«[ 
U faut <}u^ certaine» accidens opérjçai d«^.iiô-, 

iêroîent jamais verus dans Tefprit David. 
£ùc. voir ^li» ces dc^os d^ Dieii ùmi ^S^* 

^ corn*- 
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iplis le plas maDÎfcftemeric en. lui ^ quand 
les (tcoûn humains V àfoiÈÙt skàsàon* 



çom 
(otis 

lié. Loue Dieu j dit il y qui m' a doimè u 
det marqua merveilleufes de Ja bonté. Car 
lw9 que je iifois dont ma précipitatimi Je 
fuis bamii de devant fes yeux! l^oilà que vous 
Jem^àtes la voix de mer Juflicatiùns j Iws qu^ . 
fe erioif vers vouf. Et afin que nous nous 
fou venions de cecte vêrkè dans nos derniers 
befotiis/& que nous ne porrio^ paf aiUënri 
nôtre confiance > il finit ce Pfeaume par une 
cxdcacîoà tome parciailîère. * Soyez ferme» v« stf.^ 
6^ intrépides , vous tous qui ef^érés eft 
Dietfm . • • 

Darius, cotit païen qn*il étoir» iavott fort Do». FJ 
bien, que Daniel par lui •même n'étoit pas 
afièz fore pour refifter. aux Lions j c'eft 
pourquoi il crie d'une voix plaintive, c'eft 
à dire f doutcufc ; Ton Dieu a-t*il jjù te 
p éferver des lionst Mais Daniel eft tran<}ttr- 
le parmi les Lions, & dic: Mon Dieu a pt* 
voyé fon Ange y q^i a tenu fermée la bmschê 
des Lions. Si Dieu, qui eft un efprit opère 
dentelles chofes dans les ^efoins du corps; 
combien îterrain ne fera pas Ton fecours- à un 
efpric angoifTc qui a recours à.lui? Pourquoi 
V09te, affligés •vous domc^ â mou ame^-^ vmsé' 
i?iquiétés - vous au dedans de moi ? Efpèrés en 
Dieuf carjeluirendrai encore graces,éUceqtiii 
efi monfomim^mm Dieu. 



m. 
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\ VU/ 
Vmmitt mêmes tentatioas» que Difiu aide à 
êêDim. Supporter; ces flèches enâMimées, qu'oM 

' force fupérieure Cicinr; cette incrédulité^ 
* ce doute» que la f^rce de la verttc ecerneUe 
iurmonte; ces dcfîrs violens > que la dou- 
ceur de la grâce celcfte , peut feulç domter { 
cette efToreace de k Altatton, cette certitu* 
de; cette gayete; ce côurage dinç les tri- 
IwlationS) ,ce fentiment des confoiationsdi^ 
vines; ceSaveitfflemens&ces correÛioitsdè 
refprit de Dieu; cette joie, cette réCgna? 
lion^ ce /tpM, ne font pas vôtse -vertu, 
mais celle de Dieu & autant de preuves de 
fes Ipios pour une foible a:cature. Car 
ramour de Dieu eft pas une chimère: 
. c^eft quelque -chofe.. de réel , & un vm 
foulagcinent do cccun Pacmi iea honunes 

. un ami peut aimer l'autre; il peut être por- 
ïi d'inclination & de bonne volonté pour 
lui ; îl peut Taider de fes confeiis & de fet 
bîlus dans les chofes extérieures; il peut 
même être auprès de lui par voeu &par 
fês penfces. Mais Tame de l'autre ne le 
fent pas , & fouvent elle n' en icil guères 
foulagëe. Mais PamoUr de Dieu n^ eft que 

.force, & c^eft de cette fource vivante que . 
* découlent des torrens de grâce jùsqu^aa 
, V cœur, qu'ils abreuvent de vives con 

tiofis. Gomis iS^voycs^ combien U Sdgmwr 

Le 
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Le Roi Exéchias y ce pouvant fe tranquir 
lifcr, fonge à Tinfinité de la grâce de Oiea, 
& à r ctat de perditioi^ dont la mUérlcordc. 
divîiie i'avoit fétiré pat le pardon de fet 
ofFences. Cette réflexion opère en lui Ja 
wait&oa pleine de joie» qui Imt; Voici, 
dans ma paix une grande amertume m' étok ^^J*'** 
furvenu^ , mais tu aa embraâe ma pçrfonne 
a&i qu'elle ne tombât point dms la foile 
de h pourriture, parce que tu as jeté 
tout mp9 peehés derrière toi. 1 rs- 
tes pmntfnéntetr de Y amour de nôtre 
père celefte! qui nous prouvent efi^eâûve- 
inent ee c)u' il nou^i a dit aîllenra^ mm M 

uimé des toute éternité : C'eft à dire, avant ^erm. 
^e vous fuilfiés au monde» & après ^ij^X^CXL 
vous I* itttéa qatfié« Comnmif ne noua ai», 
meroit -il pas pendant le peu de tems que 
ttotts ibmmeedani ce monde? 11 ne a'agii , 
lelavec les créatures raifoimables, que de ' ' ' 
cette condition 9 iavoir, il nous nous atti*^ 
nm 6>n emciir par le nènrcr diui qui 
m* aime y gardera mes commemàemens y & 

nôtre demeure chés lui. * • - ' 

Mais cet amour u empêche point que les 
en fa ns de Dieu aient de tems en temy leur! 
affligions dans ce monde. Car celui qui ai** 
me f on enfant f dit Sjr^h, le tient fous la 

9erg0. C eft auilî pqitrquoi Pavid jp^ écrit 
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^$2 DU Contentement ÇE PEsprit. 

, fy; pas au haxard : Comme un pire a pitié de fes 
Clli.]^^. enfans^ le Seigneur a pitié de ceux qui le crai'^ 
gnent. Pourquoi, Comme un père a pitié de 
fer en/ans; & non pas: comme une mere? 
Parce que T amour d'une mère eft fouvent 
* plus aveugle que raifonnable. Le père ai* 
- • • me fcs enfans, de manière qu'il prend garde 
à feur bien & les corrige de bonne heure du 
mal , qui leur peur nuire.. Les mcrcs n' y 
regardent pas de fi près ; car elles croient 
en faire des enfans de Dieui quand elles les 
gâtent. Mais Dieu confidère mieux nôrrç 
fragilité & fait ce qui nous eft utile: Car il 
fait de quoi nous, fommer faitr^ ou plutôt: 
. / • .\ il connoit nos dejfeins £7 nos penfer. Maist 
../v'» po^^ ^^"^ P^^ exterminer a caufe de la 
^ ilureté & .de la perverfitë de nos coeurs, il 
* modère fcs châtimens par fon amour plein 
U"'* de mifèricorde: il fait attention y que nous 
' ne fommes que de P herbe que le vent de fa CO" 

1ère ancantirolt, s' il ne nous foutenoit par 
fon amour éternel. Car f homme eft dans 
Ja vie comme r herbe , il fleurit comme la fleur 
■ ' ^ des champs : quand le vent donne dcjfusy elle 
' disparoit ÛT fon lieu ne la ronnoit plus Mais 
'^^ la çrace de Dieu dure d^ éternité en éternité 
fur ceux qui le craignent. 

Il s' agit donc, pour nous rendre partici- 
. ' gans de fon amour, que nous Y aimions & 
<jue nous lui obéïfTiMns filialement comme 1 
nôtre bon père. La faute n' eft pas en Dieu, 
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* m il eji Jid^k £f il tient certainement c$ ^aùLy ^^•^ 



ftûnteti * lîa jwé par fa vie, qu^itne^^iM'r 
paî la mort dit pechetif ,'* Il a prouvé , que ^^échid ' 
iba wioor eftpliia fort que celui dea Parens ^^^^'^ ' . 
pourléufl ehfeni?* Tjpiefemke peût-^eJh ou- Ffait 
blicr fcs enfi^ns ^ qif elle ti ait pôtnt ptié jiù^^^^* * 
fiif ÀÊ fef mraiUes f & quand mênUf eBe fofï^. • 
iflieroit^ je ne vous cui litr ai J^ourtant peint j 
dit^ic S0iffi€ur y qui apitiddcvjm.' Vinci 
ifèif êi marqué dani met étaînt/'fûtùU vî« 
vante & efficace ! Lei mains de Dieu font la « 
Wtù par laquelle il fl o^ëré roeuyte^du f^ ' - 
lut. Cette vertu eft fon Fils éternet* ;'^e 
Dieu a deiliné pour exccuter la rédemtîùii' ^' 
'icertieik. ' àftte flotte de la Mé^éflé ' ^ ^ 
\ceài^ i$nagei de fon etre^ par oit fur terre , W 

y»»^^ akref bomms Çfefi tr^^^ \ * 

• %^ dam fên extérieur comme un - autre homme. 
Il devimt obéiffantjurq^it^ à la mort if'mejna'^'À 

la mm dé la cr^àf 11 étend les bras pdul ' 
raffembler des brebis égarées & pour cxécu- 
'Àr pat foi - même le tvmà ôuvrage de notre 
)«cmiciliatîon. "* -^^^^v^f^^-^^ 

' Comment eft-ce que le Fils de Dieu pour- 

proilter'ioA itaorn^ t]u' eh ^ 
M renonçant à fa Majeflé, par fes loiifTiancés * 
& par fa mort? U nom affûte ds fop ^our • . 
par 1^ efkts ; & cependam ces paroles font . 
dignes de remarque, lorsqu* il dit : jfe vour --.^ 
'Mme ifomme mm père in^a aimé. Ceci s* a* ^ 
dreffe aux affligés afin que dans leurs maux 

Z ' Us 
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^54 CONTJgNTlMEN DB TEs^KlT. 

ils ne penfcnr point j que Dieu les ait ou- 
blies. Car Dieu a aimé fon fils, & néamoins 
il la envoyé' pour foufFrir. Ainfi la viepré- 
Rom. y* fente eft le tcms épreuve : Et fi Dieu mut 
a tant aimer ^ lors tnèyne que nous étions fes r«- 
nemisy combien plusnousaimera-t il dans ce - 
tems d'épreuve, puisque nous fommes ré- 
conciliés avec lui* 

C'eft un puiflant motif de confolation de 
l'Apôtre, qui exhorte les chrétiens à l'a- 
mour de Dieu, même au milieu des afHl- 
ftions temporelles. Car puisque Dieu a tant 
J^^tt. aimé le monde ^ quil a donné fon Fils unique ^ 
puisque le Fils éternel de Dieu eft venu du 
ciel en terre pour fe rendre la propitiation 
des pécheurs, la lumière des fîmples, le 
4 chemin des égarés, la vérité de ceujc qui 

' doutent, la vie dei mourans^ puis qu'il a 
déplqyé fon amour fur les hommes, comme 
une poule couvre fes poujjînsde fes ailes j qu41 
s* eft la.fte percer les pies & les mains, pour 
écrire avec le fang de la réconciliation le 
nom desenfans de Dieu, en mémoire de leur 
[ rédemtion: nous ne pouvons plus douter 

^ de la providence de Dieu envers les hommes, 
mais nous devons plutôt nous approcher de 
nôtre bon père âvec affurance & conclure 
- ' avec & Paul : 

^^^^ Si i^ieu n a point épargné fon propre Fils t 
yjlL ji.tommeftt ne nous donneroit-il pas toutes chofes 
avec lui} Nous voyons donc la venté des 

paro- 
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firote de JHmt fe m 9m dHafJptrai W 

§c vous abandonnerai point. Et cçcce certi* 

.todcnout donne la hardielfe de nous atteii- 
dre à toutè forte.de biens de fa part. Qviand 
nous goûtons cette bénignité de Diea, ton* 

.m les goûteg tmères de ï lAdverfité lempo* 
relie fe perdent dans la mèr de la douceur ^ 
& de r amour du Tout-poiflant; de for» - ^ 
que pleins de )oie*& dé réiîgnation nous 
gavons dkc avec r Apôtre: Qui mus Jfpa- 

jr6ii$Atténrmr de Dimi Snà'-e^ Rm. 
tiony ou Tangoijfc^ ou la perfécution ^ ou la f^tlL 

/éim ^ pu la nudité^ mi le pcrih ou /' rjp^€# ^* 
Maff en tout cela nouf fommet viS^rieux &v.^6.jj. 

flus^^^ vainqueurs y par celui qui nous a ai- 3^* 
mét^ CfT je fiùs affurè que ni U mert :^ ni ta ^ 
vie y ni les Anges y ni les Principautés ^ ni la 

ftreeffiikfebefeffféfmetfniceUef^^f^ 
avenir^ jni la hauteur ^ ni la profondeur j ni 
aucune autre créature ne peut mus féparer de 
ru$mur ^ ejl en Jefu$^ Chrifi nêerr Seh 
sneur. 

• - Vin. 

' Voilà r avantage des enfans de Dieu, qui Et la 
s* aprochent de leur père dans un iùni re- eramte 
ipeâ* Car ceux qui ne fe lai&nc pai ani- ^^"'^ 
mer & toucher par (on amour , ne reçoi- 

▼efit^pokit de confolatkm de cette abondaii- 
ce de biens qui réfiâe en l^iea. C'eft auflî. 
pourquoi David ne parle que des. fidèles ^ 
.^uandUdit: i)f .^rttr aon^ajpen gu^m£ere cfi pf.Otté 
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011 CoHTIMVÉMBHfO» iVtfàlX. 

tHu envers ^es enfant ^ de uUe eompaffion V 4^ 
$imil efi emu enûers ceux qui le craigncfÊk 
L.es mèchans ne font pas compte de cette 
nifiértcorde, & voilà pourquoi ils ont . 
point de pair 

Mais commem craint -on Dieu? ou com^ 
incmÊûc-oftoIâged'uiifejafte crainte? Fer* • 
mettes moi, chers chrétiens, devons le dire^ 
ptr les termes d' un pa&n. 

Epiftiee étott on homme psuvre & eftro* 
ié f mais un efprit pofe . & £age* D' où 
ui venoit -cette grande ttinquilttè dans fa 
isiisére? Nous allons Tentendre de fes pro- 
pres paroles. « < 
Amum Je ne fuie faim inquiet^ ék'il^ je m fuih ^ 
^^^^V^m^/V force'^ Peurqiiûi mni . Ceji que j ai 
^^'^f' fournie ma veUmé à celle de mon Dieu: -^il. 
veut que je déjire quelque - clwjQ j je le veux 
auffu ■ SU veue que je f oitienne i je le veux . 
atijjt. Ne le vem^il-fae^ ni met non-fluf ^ 
veut-il que ja meui^fi je veux mmrir. ^uefi^ 
ce donc qui faut me faire du chagrin eu de^ 
feinel 

> i Quand un ikge voyageur apprend «que Ice 

grands cheniins ne font pai ranf) iln*éntre* 
prend pas feul fon voyage, * U attend de 
pouvoir le faite à la foilse 4* un Amba&éeur, 
d' un Gouverneur, ou de quelque autre per- 
ibnoe de qualité» Ceft ainfî qu'en «git 
dans te jnbnde ûn hônftné prudent U y ^ 

• tant de vûlfiurs^ . de. tyran^i À d'enoemifTt 

; de. 
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de toutes les fortes; ily a tant d'indigence & de ' 
perte ^*oii ne (ait ou aller. Dans quelle, 
compagnie peut -on vopgcr le -plus fiiré-^ 
méat ? Avec ceMagiftrat? Il eft lui- même ' v 
dêvalifé & il en gémit. Maia 'que^ffi^ra-Ge^ ^ 
lî mon compagnon de voyage fe rend lui- 
nième .mon voleur ? .Je y^ux me* mç^tre à là 
fuite de l'Empereur. Qiii pourra hie fiuire^ ^ * 
^*il m' honore de fes grâces? Mais combiea 
a«m«je à fonfirir airant que d*y p^irvenir? ^ 

ou combien de fois ferai- je pillé , en atten- 
dant? Oue fi)' arrive jusqu^ à hii; TEmpe- 

eft mortel ihfeart; Qrt s'il rc^ , 
>M w*%i y^a" un délateur m' attire fa disgrâce, • ♦ 
4d9i.iierétirem*îe? Sera-ee^ éiQlte défertï 
N y viendta-t'il pas une n-cvrc pour me ' , . 
âirpreadre? De grâce! ne fanroit^on trou^ 
' verutt compa[;non, qui fût fidèle, eoiifianti * 
• & fanà dupiicitë ? Un hon^me fage penfe: * 
^ % Vâtix m' abandonner à ii}i§u,i <€Ut avfc lui ^ 
que je pourrai voyager- àVfffUplnf de furete\ 
Mais qu' efl ce que fignifîe ^ a abandonner à 
Pîeu ? ^Ce^ vmloiT ce qu il veut^ ^jm^vaur 
^ir fax ce m 

gnent Dieu ontrefprit bon; car leur efpé- , 
xance ie.fonde fur c^ui qiû le$ peut aider.^ " ^ 
Cebii qui cral^ Dieu fia pas hfoin d^aimr^Sifraé^ 
peur^ ou de effrayer ; car il efi jfcin cfferance. XXXlt^ 
Heureux celui qui le cr4eim. Shef qui Jc fen-?^^'^^^'^* 
Jk -t^il} qiii ejl Ja con^a^Iûtionl IJes ycux^dw: 
mjr,\ ' Z 5 Sei" 
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•MMt fttUi i le (tire. Il finit délie eaflî , 

cju'il ait trouve P eclairciflement defondou- 
le, ei| partie dans le fan£]buaire| en partie 
dan9 h fin des méchans, puisqu'il s'en coii^ 
ible etiân après être entre dans le 3anâuai« 
fe & avoir vô leur fin. 

Entrons y avec lui, c'eft à dire, jugeons 
de la proCpérké des méchans i. félon Ta* 
inoilr de Dira , a^fetoii là fàtnteté de Dieu , 
S* félon la vérité de Dieu^ 4. félon la juftice 
deiOira, f & enfin Cdon la fag^fie deDieu; 
& en même tems fongons à leur fin malheu* 
Utife ; je gage qtie. nous-ne dirons plus qn'ilt 
Ibnt tieur^ ou que tout leur profp^re. 

' I. La bonté de Dieu conferve le méchant.* 
U £mc luire (on fqleil fur lui Sa longaiu* 
mité fupporte les vaifTeavuc de^l^. U 
Jliçs laifTe vivre; & nous ne voulons. pa(r> 
,qa'tlt> vivent? U les fuppoR»: .ik ppj^ m 
voulons pas les fupporter ? 

; z. La iàinteté de J^ieu a toute iniquité ea [ 
borreuh- & la fagejfe cèle{ie ^èmfe p^im 
dé^^ Hfic amc malicicufe^ if ne demaire poinp 
dans un eorpt joumis ém péck^. . Plaignes le 
méchant à caufe de fa félicité; mais ne lui - 
ep portée pas çnvie. //c fom pffés fick^i qiff 
mnéi ilt font plut iomiréf que fnoi\ ilt fmîi , 
Iflusgnit quç moi; ils fonf flus heureux ^ue 
0nûii pouviimt çâk^i i^ï çt qu'ils furpafïenc 
les fidc cji en droiture , en modération t 

W mudeitiet «o piété f foint du (o\it? 



j6o DU Contentement di TEspIiit. 

,En (juoi àonc? En nchjfef^ en pouvoir ^ m , . 
abondance ^ en plaifir. Ces chofes valent- 
çllcs mieux, que. la juftice, la pieté, la ' 
douceur, la patience? Vous- avés honte de 
le dire, & vous vous plaignëi de même que ; 
lî vous le penfiés. Pourquoi eftimiés- vous " 
les mcchans ]i|eureux , poiu: des chofes que . 
vous regardiés en partie comme des vanité?, 
,A que vous maudiffics en partie? Ou bien * 
^îjlîn ifuoi la providence divine s^cft-ellc 
•fncprifc, en donnant le meilleur lot au mé* , . 
chant? Aux <înf»ins du monde appartient ce^ • 
qui leur refFcnlbld A (Jeux qui font vainy^ 
les biens padagcrs; aux Fidcles les dons de 
Pâme, les trcfors gratuits du ciel, la paix 
de Dieu & le falut cterneU 



i 3. Pénérrcsplus avant dans le San£ïuaîre, ' 
& confidérés le bonheur apparent des me* ^ 
chans, fcloh la vérité de Dieu. Faites atten- ' 
tion à ce que nous avons dit danSjle premier ' 
livre de Pillufion de la fantaific. Séparés 
rimagihation d*avec les biens apparehs; ju- 
ges de la vérité par principes,. & vous trou- - 
verés , que la gloire des méchans n' eft pas 
ce qn'elle paroit , & qu'elle ne peut pas^ 
les rendre heureux. Cat tout bien par le- • 
quel r homme n'eft pas amende, n'cft pas • 
un bien; comme tout mal, par lequel il" 
devient meilleur, & par conféquent plus heu- 
reux en elîer, n' eft pas un mal. ^ 

. • ' , ' Amfi . 
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bonheur, mais un grand malheur pour les / ,! 
meihajQs, 4^ ce qu' ils €lMrcheac.leur £élii»j4 
damde? objets paffager» flr extérieurs , qui 
ne dépead^ntjpa^âes homme9| &qài, d'eux * 
«âmes ^ Ae Gm pu durables, ' Les tnB^ ^ 
chans, au milieu du cours de leur foUej (on% 
^niîbles à leur infélieûé* O que T honuTi% 
eft benreux^ V é^âriwt • Us , q ui ûÂt fe coit^. , 
tenter de pei; ! qui a a pas bclbm de tout, ^ , 
w fupcrâip; qiii til^em de tous ^ei tiniUii 
bles! Ils fe dcfonc même de la vanité^ dès. 
ifû^ 4s deyienneat fages & qu^ ils embi^flibni;. . 
Wie vie»mtrée« « Mais à près , qui eft 
heurem? eil-ce celui qui agic^contre ia ua^ 
tDi:o mifoimabkt de P homme^ ou eelmi qui 
règle toutes fes .aâion$ ruiv;int |a yçiîté^ 
U coufcicnce? V ' • ; -, - i . 

, En qum cenfijle enjm la /éHisiie 4er graiid^, 
^cmandoic un Payen? & on lui répondit: 

Ji monde. S'il n'y avoir que peu d' entre 
ti^ qui fifTefit iiervir leu;^ pouvoir à ^^v^e^ 
ils fincHeot malheureux, en ce qu'Us res*. 
IJsntiroient le chagrin qn on éprouve quan4 
néglige de fakek bien qu*aa pou vok £Mr^^ ^ 
David a fait un^ belle comparaifon , tiré© , , 
4e fa propre expérieac^^ entre les biens des 
inéchsiiis & cwx'âcs bans i iM^//^ dit- 
îl, qui reçoivent Jcur part dans ce .n^gndâ.^ ^^^ 



» 

f^jfdiiét d efffant ^UiJJmt leurs nfiesà kurr 
petin enfém» Alaii $tm $ je verrai vètre f^m 
mm jujlieey je ferai raJJafitM wkrt rejfem^ 
Ué^çâ^ ^uand jç ferai réveillCf r0^^ ' 

^ Iteaitri]!!^ dii» cet pâwlet mérittir 

nôtre attention du moins cinq différences. 
I. Lea^ mecbtiiB tournés vers la terr<»t. ^ 
^ ^iM^p ÎÊ fùm étm leschofes paflagères; mal» 
les boatp^jKHii^n^s vera Dieu, ont en vue 
ItalMiaai ioitiiiiablft. 2. Lea méehafii cm 

"iatténeurement une vie agréable, & les 
bpna ie conteacement intérieur de ia préfen* 
ce gracifeuTe, ou ^ k faœ de Dieu; 3* Le 
plaiiir des. méchans a fa detneure dans le 
irentre qui a coftfoiira &im\ cekii dca boM 
dans le raffafiement de Y ame. 4. Le plai* 
iu» de ceux - là e(è une )oie eatre - mêlc^, 
mait celui des Bona «eft un^ tipiii «-^ 

ûiF & plein de joie que produit la juflice. 
iÏMibairdea mecbaoji eft aiTôuvi d'en* 
% de tréCbrs ; hiats^ celui des bona ttk, 
flilbuyi de la gaieté, & de k durée de la re* 
géniratioD & du ïenôuveUeqiçnr de. T ii&afpa 
de Dieu en eux. Eh bien, fupputéi vous- 
«anloie, de qiM^ c^f eû la meilleure part. 
i0fmié^Y ce que David fUc de leur gloire & 
de leur fin : Di^ tinct d^Àes par j^ijfoHS 
^^^^^^i^t0mfi fm tenty t^fus biçû» Xbnc 
^ 1^ *?#wa%dea glaces unies (ur lesquelles ils glis* 
'^^ &4eil|beiif4 iSc mv3^ qui (e^adieot 
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Si les méchans éroîent întèrieurcment û'^ ' 
tisfaits de leur Fciicité^ ja, dirais^ qu'on 
poorroit ks dire* feteoMi» fiour M* ccMH 
Mais jusqu'ici je n' ai pas trouvé un pécheur, 
dont les pkifirs ne fe foitm 4:haogei ToodaK 
tteittent en des fojets de chagrin^ Nom 
BOUS trompons, fi nous jugeons de ces pçii^ . 
£mnei ptr leurt dehors^ lis ut ibot* ptf 
aufîî conrens au dedans d' eux - mcmeî qu'ils 
k panii&Dt. Suives * loa )ii9|pM dans leurs 
diambrts, pénétrés ààm trait tifms Se 
4ins leurs âmes, & vous ^urés honte d'ar 

* >àir appelé hîèn *4iettreux^de9 lioi Pii m •# 
miférables. Le méchanr tremble toute fa 
▼ie. Car là lumière lui éfi otfe y mais Us tih 
mhtit rewtflijfim fin nme^ frayntt. Jtté^ 
XF. Zû. fuiv. XXXVllL if. L'expérience 

apprendra, que lei iftéohiiis ft'onr 
point de paix. Pourquoi cela ? C eft qu' ik 
ponent dans leur efprit le» traces d' paç, 

* image inêorruptible: ikibmtit & épnm* 
vent en eux la différence du bien & du mal, 

* A: ime inclination à la craimede Dieu, lfqu4^ ^ 
k eft naturelle à V humanité. Ils font fana» 
cdBk occupés à déradHer ces mouvcmena 
iiatarak. ^ Ikfetrafailknt tome leor^^i^ 
les étouffer, tantôt par les malices les plus 
abominables, tantôt par les voluptés ka pln%. 
(aks. Mais l'immuabilité de la natijure de» 
chofes ie préfente ^oâjours Rêvant letir||. 
ycvuLf & rend tdia kttqi Cbim givat: dUsi^ 
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quiétudes* <'Connoifrcs - vonç enfin la félicite 
^0t^^^om qui 04g^^fie6^iatrQle.paiI{knt torrcoc. 
dela natulè? ou pMf&'TOUS.qflMiltkDgne 
^ le cœur^ae (s^^^e pas à celui qui régime' 
becoâjomcM.crelUiguiUoB? 

Ceux - ci veulent noyer leur inquiétudé 

inté^eure par le d^]|K>fS d'un platfir forcé. 

Ceux-là font Ci peu conrens de lean pran«>' 

ÙQQS^ qw leurs dé (1rs infatiables font toû-* 

ÎBwd à££àfïiG$ de ce. qm peut fervir à leur 

prétéachie confervitica. D'autres font les 

âacceoirs^ d'4ai:i:.es irampent^ d^ autres mon a* 

«me en foun^hh inoôtagoe in ixéààt : • ib 

" ' ' mom<^c toujours 9 faos fe repofer jamaî^, St 

ctpeiidaiic ils «'«tceigoeficpasie jmu . Que- 

s' ils parviennent à une de leurs fins ils man-'* 

Jâkm ^eoci'wre* Quand mime il mr^ tota en 
XX. 

ntùudûHce^ il fetapwftMt e% .'peine* ^* IHeià 
^Jiriv. c^iDcrrafur lui M fureur Jd colère; il Ix 
f$m flemtMT fm iujii' un feu qwisn^ eji foin^ 
allumé 4e dev&rer4r Siiivés qes gens heureux 
c^aos la compagnie des honimes & foycs UMi^' 
dié'diiesf ambîtk>aînraciabléft Vf>yetceni^> 
fjèaume 'ment ils guêteni ivs gens de bien qui font fous 
, kurs fasi 'gomment ils ti(éen$ iç. ksMtiew,* 
dsfns les filets^ cov\nsefU ih*h/tnAent leur are 
qua?ul on k( fuit i eampient^ls y mettent. 1er- 
Jetées de Ut perte^ qnoHd m l^êr ré^fie^ troink 
ptent il( s* étudient a rcnverjèr tous les pri7ici' 
.fes'de fiéié^fS' 4e^ertH^ qm fmit séftacleà 
iturnydiçe^ 
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Regardés dans leurs coeurs & l^otti y Veif fcs 
ancant de.Lutmsiturbulens^ que de rerviteni:s 
on de flatteurs Mtour à^eù%, David dir'^ Pfi^me 
que D/Vk fait pleuvoir der charboyis ardetu 

du fouffre^ fur de pareilles prfonn^i ; & / 
[jfttV/ lent dcnne fouV fûhin un taurbiÏÏôn 
ve^it ' une coupe d'yvrejfe. Avec quelle 
)i}ikillè cela oe i accordiB*t^il pas avec Texpé^ 
«encc? Les charbons ardcns font leurs dé* ' 
firs 4rdeQS & ijnpctueux j le fooiFre qui ea . 
eft allnmé> c' eft la foif de leur orgueil^ ovw 
la mauvaife odeur du plailb <Srle batremenc . 
de coeur ^ui s'enfnin Cette vapenr (e . ^ . 
four enfin en une tempère & en un tourbil- • ^ • 
Aon de vent, qui les agite parjune iiiquiètQd# 
' cAntkiuâte^ Comine deij fiorieuir on des yvrij-^ ^ 
gnes« Voilà pourquoi un Qrgueil inquiet fait 
leur partage, & une chaîne intérienre de cri- 
mes, leur plus bel ornemenr. LXXIII, » 
6* Salomon comprend en peu de mots tou- 
te leur gloire, leur haine & leui* amours leurs ^ , ^ ^ ^* 
-plaidrs & leur douleurs a^ec rousleurs eife£)â; ' 

• V aife des fout ht tue , iS* h ftpàt des Pr^^J, 
' iifhiji'i les fait mourir. Dieu préfervc rouf 3^' 
}^omme de bien d' une pareilfe félicité i ' ^ 

• Do mmiis job n'en a nulle envie. xxh' 
après avoir examiné comment les mêckan^ j^* 
Sevieonent vîettx & puiilans } commctit ils. _ \ 
'fonifient leur fcmencè, afin que leur po.' ^ • 
' fièhcé prorpct;ej comment la paix femhle vôk 

tiger atl'^deffiis de fcur maifqus , mais côiÀ» • 
- • ment. 
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mmt le ft|KM in Diai ne lit toficfae fas;- 

•OHîuient leur bér^il rcufîîcj comment ils fc 

* t^ÎPUÏ^IalC au fon des tymb^les & dès violouf^ 
comment ils pa/Ièat tears joBts dans la boa* 
IMK-cbà^^ ûûs craindre un momeoc i' enfer; 
comment ik s'éioigaecit de Dîea$ enfifi 
comme dans leur endurcilfemenc ils difent: 

. J2ui ^Jl. le, Tautwfuijfam j four ipu nêui Ifi 
I Jêrviûnr î Qaàquoi 6tmmHS4:oHfieHûHf*mHi 
g» lui ? £a un mot. Job après avoir examine 
ienr impudence & leur gloire^ ne veut 

• pourtant pas clans fa mifère changer avec 
eux y Se cela .pour quinze raifons s 

' I. Parce que leur bfcn tfeft ptf ea k«r 
^* puiiTance. 2. Parce que Xon ame abhorre le 
omfieil deiméchaos« Parce que leur lip^ 
'7- micre s* éteint bien - tôt. 4. Parce que leurs 
Offres yapenrs &J>caiicoup de maux les ac- 
cablera. 5* Parce que Dien knr envoie dai|S 
fa colère de grandes douleurs & des mécon- 
lentcmemu ^ Parce qu'ils icroatjcoame du * 
•b ^* V'xhaume & de la^ paille expofc au vent. 7» 
Patoc qoe Dieu cache Ùl verm à'lears enfans. 
^ vS* Parce qtfil punir leurs aQâons 5 enlesiai* 
£uit éclater*. 9,1 farce que fon. oeil voie leur 
]Wie. lo. Parce qu*iU fèrônc 4»eivrés de lar 
colère du Tout - puifTinr. • lu Parce que le 
'méchant ne peut plut avoir 4e plai£r qua^ïd 
v^aa^a^^l eft mort. 12. Parc^qttele nombe de katt ' 
mois iera acconrci.de la moitié, i^» Parce 
^ le nche lienrêiix «0 appavace .9 

^ bien 
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hifia (fBV^ le pauvre miièrabley motiroat& de-^* 
vjeodrofnt la i>atûre dts vers & de la pourri» -fi^' 
ture. 14» Farce qu'alors Ton ne pourra plus 
dtftiogner les nos des antres." 15* farce quViK v« ^# jsi. 
fia les ames des mèchans feront après leur 
'oiorc dans des. iii(]uiétudes cgAiiouëlles. v - 

4. Allons fiicor« plus avaor dans le fan» - 
ûuairei pour examioer les pi étendus fortunés 
qm font méchaos $ txamtooos • les fuivant *^ 1 

juitice^ la bonté & la fagelTè de Dieu. Tou» 
te leur croupe fe divife ici en trois corps. ^ 

Ù Je trottve dans, le prémîer des feeleuM 
achevés 9 des Tyrans , des voleurs & des a^* 
iaffios dcdUréSa Akjiaiidre Phércai;^ Âg^ 
thocle , Ccfar Borgfa^ Machiavel & Canou- 
cha font de cette clallè, f erfoQoe ne féru î%» 
loux de lejor boniienr, pmre qu* après ttM 
courte vie» pleine de témérité. Us ont éteûur 
la terre banntt>;md£icrês^ eaqpoifiwiés C9 
roués. . .. 

. lle(Lréipar<]aabIe prémtèrenieoc» qnelff 
sombre de ces infignes icilerats n'eft pat 
grand fur la terre ; Snfecond lien^ qn^ils oot 
ordmairenient en eux qnttqo^^cbole c^ui It» ' 
empêche d' être trop long - tems nuifibles an 
genre * h»main> Us apponent au mondf ^ 
lUMi ttMiri empoiibnoee^ qvà les teevitiè 
bientôt. Ih fe. flK>ribndiait & fe harai!ènc 
daui leiirs propres cnaAsf cosone le poilbs 
des reptiles efl attire par la terre ^ où ils cri* 

ventpar dclsur «taltfif^ m miim 

' de' 
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de r ardeur de Icnr rage ^ de forte au"*ih fe 
brûlcûc & fe confumeat coauxie uo Wilbo^ 
tvatit que leurs épines foiefit ailez enaotcfc^ * 
^out blelTcr les autres hommes; fuivaQt U ' 
remarque de Dtvid daos ic Ffêaume LV1U<| 
fur la condiiûe des mecîians, qui enfin tour*» 

ne àJU^iûir/e de Dieu & à la iagjeiTe de iês 
►feins» . ' , • * ' 

La féconde claffe des méchaûs efl: plus • 

nombreoTé & ^mpieod dés g«8 de diver. 

fes moeurs. ' Le bien eft à la vérité étouffe 

eux par la mulcitudc du xnaU mais ou y 

«trouve cepeadaut quelque « chofe de bott. 
Celui - ci efl: natureliemeuc tendre > celui - là 
eftlibéral, unautw aime l! ordre > la dou* 
ceuTy lafobriccé, les arts &ç. ' Quand me* 
me ce bieu ne iQ^rite pas une félicité (uemck 

, le 9 nous vofom poortant qM Dieu «eft paf^^ t 
fidtement jufte & boD> puis qu il ne laîff^ 
pas le moindre bienfaflsrécompeafe. Voilà 
pourquoi ib reçoivent leur portion dès cette 
^e^ aâii qu ils foieac inexcuiàbles# Il y a eu 
lyeanicoûpdebofis PiéCêtis, qui om'écé bénÎB 
pour ce fujer. Si Dieu na pas donné le \ 
Royaume des deux a^uxRomaias^ parce qu^ils 

r «f fetoieiit fms Ghtétiens; il leof d^ûire* du 
îmoins presque tous les Royaumes ^e la terre^ 
parce'qû'ils étoi^* honâtts» fages & gttik^ 
rcux. ' • '^'*: * ' 

- Que il*vous croilyés^ que le Tout-pui^fant 
Ce feecdes ulem Itatorn des méchans. pont 
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ie bkn du genre • hiim^o } Pourquoi bla^^^v 
méf-voiu 4odc fa fagef&i JbàiTe pi*Qf|>é^ 

rer quelque tcms ces forrcs de gens? Ne fa*, * ' 
VCS-VOU8 pas j que ia imtc de Ùifu invi(€ ki^^^-^h , 

envie; au débauché de la. prôdigaijçè duquel 
plafîetii» fléceflttem virent ? 

Quel fujec avés- vous-, ô homiDe! demur^T 
miurtr coaue la profpci icè de quelques mér: - > 
cfawf tint que les defltms eacfaét de Diea ' ^ 

• vous font incuûflus ? Moyfe die, ç\\xt Dieu Gsm X. 
ftixmirmiiu fut fur k cbàmf les AmGfrhéem^^* 
nuni quil Us laijja quelque teint dam la tcr*^, / . 
Te promife^ parce que la mcjure de leurs pe^ 
tèéi ^ éfiii piu ifièw4 fkhk L'imfHeBha^ - 
taon demeure en vie pour fervir au genre* 
limiiifii èM pfdivede la bonté, de lafév^ité^ 

r de la juftice & de P amour de Dieu. Ecou* 
tés y comment Moyfe le dit en face à ce fu-» 
perbe Ret: Je pomrdft éèt à prefmt Jttndrc &càdi 
ma mainj et veut f râper de perte avec vùtrâ ^^*^sMm 
peupkytnfone qui verni forin exterminai de 
la terre; mais je vous laijfe fubjtfter^ et vous . 
te/irve.pour vous faire voir ma forcer tt a* 
fin que^fnâ» Hem fok ammeé dine teutee lei 
nations^ • 
. U £iQt donc epm far U félicité extérietiri 
de quelque méchant, la vérité de k promes-' . * 
fe divine s'exécute, laquelle regardoit quel* 
'que homme de bien d*dicre fes pères» Car , 
l^ieu tient ttca exaéienync parol^ & ne de«^ ^ 

A a oieuife ;^ 
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j^uoi il faut que dçs cofaos perdùs pxeSpwoSi 
^tqâe ttflM, pour *1^4iiMiiMr 1m» fages^ 
*' ' pères. Que celui donc qui porte fcs vues fur^ 
heoiiditioil.de rhomn^e )us(]u à la mijiteai% 

pèrité apparente dé certains mécl|aAs.<.«'f ^4i 

|flil^ part de méchan:^ d^éguifcs. Ceux- ci fe^ 
. ii^ac eflvelopés dans lev^j^ce^iti^ U vaMU^- 
^ • ^ÉM^é^mtr»^ foi > fmé ôWMîjue , mè pm4^ • 

tie de la félicité temporelle. C tfk ce. 
^ ont toéjt^a dâfis I^eTpcii & qui àéec à«i piMp^ 
iant frein à leur malice naturelle: lis ne 
demeumc dans ceue. atctmde , qu'autamw 

S^il nurijif e^ue pai: toute forte^ de rufes ils pa«9^ 

braheur extérieur fait de nouveau violeoce h 
^ leur aiatice. Us ne h,' ytOileac p^s l^'ii^ 
^ qu'ika'ftieBctoÉt oe qu'il$ 4Mi«iil 

dènt; & CQmme ceU o arrive >amais, nousî 
admtrons ccpeodâln ç ià jiifliGû> k'lBKHHt'& i% 
fagertè de Dieu , qui récompccfe l'apparence 
dubieu par dês biens app«uen%& ^uiiîeot ea 
^de la malice de bien des coéttrSj par 
fibres des bienféaucea^^iérieumi* Il fauc 
^ * ' éÊMùWKÊÊéÊïéàim {k l^i^*nïfA ifiliiiiM caioiMiif ît ■ 

pour la coofervation du moude ; & tandis 
Xu^* que desicelerats dc font du mal qu'à ceac 

pecfiMs^j^onw * 

divine 
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divioe les èitipéctw^. pir ces ai^otages tetripo^ . 
ttl% 4e16 ikàré 4tl iiial i mille ^ â k 4^i(poiA 
faifoic des voleurs de grands chcixiiu^^» 
Car Ûîèti conçoit les chofes tpiit atttrem^il^ 
que ce font les hommes. Sa route fdciice 
cofifidinç dtaque.chofi^ dans ia liaifoja. avéC 
le futtir i mak ûùû$ ne coâooijj^ris ^u'etl 
parjuie^&pour aiQfi dire que pài Uxubeaux Aii^ 
inoôs powoûs ici:erairtts4s ^wx' eft U œdi,^ • . 
:rvatioû de PUnivcrs^ que le pui^îapt 
€féa,G#ur coniidcre ^ quand -à D^c^e avis UA. 
komme de bien cft jtialheyi étiit» i!eitt'%tr4 
i^c^il que cet Jiomme de bien qui fouffre^ . 
p9f4 ^ le faVoir V dette de fes jPèresf 

dont le terme eft enfin échû devant le tribu* 

9^1.de,Diea. il y a cepi^dant dans cette 
imtûu R pe^ d' iâitiftKe.^ de cokie» qu'il 
£aut que cette apparente fcvctitè ferve au(I^ 
* à r aci)eddetti|8i|»t de celjii qiii eft chàcié i 
'^u'à celui d^auctes hommel , ^ 

^^SiiS^'P^^^^'l"^^ .P^b J^I4 |^.g?.eiti$ de ne 
pas nom affliger de T amer^me «ppàretite à% ^ 
. llipfortune des J3ons> ca^ il y a là dedaol 
- chofedi^^luii oe pouvoekt 

comprendre & exprimer, s J* trafiii^ih^ y^y^ 
flit-il f niais liim ni ^dcra^^^^^ il. f^a^ prit Xt^L 

^iafi i^e. Job fe confole par le cMïcîû de foû 

«Hfi^eai:, 1^i^^ ho^fktr:milMnÇIBLy p^ 

la. 4^ce majeftuéufe de Dieu ; par les biens v , ' 
^ii a par l^,.^ ^ palTe 
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jour tù jotir î & par l'approche de fa rhorr^ 
êa commençam pour ainfi dîrè, le cbapî* 
tre dix&pcfèi9« par tifie nouvelle e^ficira^ 
tien. * ' ' , 

v^^^' Ktesefprîtf^ftdiilipein'^mes joms^otitètt^ 
fjîw Icfépdcre ra'atcedd. Certes il n'y 

4^9^^ moqueocs auprès jde moif & Atolls 
• oeil veille route la nuit, éaûs les cKagrins 
« au' ils me foUc Donoe - môi^ je te priej 
ioime<Motube Caûriod âiiprb^d^ maâ 
-<]ui-cft ce qui me touchera dans la main? 
Çar ta as. caché à leor coeUr riocelligeoce : 
, * c' eO: pourquoi tu fie lés élèveras poior. Et 
les yeux mémei des eufaos de celui c]tii paro- 
le en flattcMe à les totimes alliis dé&udi^^ 
Il m'amis pour ccre la fable des peuples^ Si 
je fuis comme uu tambourin devaoc tmu 
(C'eftà dire, fiu- lequel tôus fràpés, afin qué 
les autres fe règlent là * deiliis ^ comme im 
' im figiial daos te combat fie cetce^ 

• Nous voyons en partie par ces paroles da 
Chapitre XVII. de job^ eo partie par lesttm^ 
fentes y què les âffliffcious peuvent 6fkm tm 
courage intrépide dans, les Bons, de forte 
^*tb fe pafl^c fûfentia!r de la ^vanité; St 
qu' ils r oublient, qu'ils font par* là préparés 
à avancer le bien & à divulguer la vérité par* 
HÉi les hommes^ qu*41» denraoenr & tnxiéi 
mis de la vanité trompeuie, qu^ils aideoc . 
' , à laminiMer* Il font qne'par^là ils imÊm 
iQ^ermis diuv X% bien^ &^u'ils fervent d^ ex«' 
' ■ • • « emplo 
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médtqa^ih oatMpuntn^tc^ ils pr^o- 
Deoc ou doDnenc fujec à ravancemencdu bien, ^ , 
hSt qu'ils devieuMoc comme d« boa &i poiiç 
ailaifonner le moiiJe. 

& enâa conifiil de Dieu paroic obroir à 

^oe de nous écrier. avec Sr. Paul: Oprofon* ' V 
détur de Ul c^a^s^fime ^deU fagi^^e de Dim^ Bâm*Xl. 
qw ws jugement fânn ineampfihe?ijihleî Sfwe 
m^ies impénétrables ! Le« jugemeos de Dieu 
ibittc^ik bliuiiabks pa« 
bles aux hommes ? Un humble aveu d'igno- 
Mace ne cûaviefldroic-il pa$ milsttx à un» 
iniréfftble créant ? Domés • ▼cuis que Diett 
aie biea fait toutes chofes» parce que vous 
W waipreoés œimneiit^ U ^ 
~ Quand Job fe plaine des fouffrances, qu' il 
^*a.pa$ mcricces; Di^uluî fait parcourir la ^^^ - 
namrt viâhlC) & înMTOge ctc ^ige fttr ki^ vtms. 
. caufes & les propriété de. contes les créacu» 
w»\ & iiir kurs jQSiHiveaiefis paftiailk»} _ 

afin qu'il mette la main fur fa bouche, plu* v 
%ài que djs fc pUi^dse d'^i^ccidiens» dont les 
caufi^s loi éco^x eoeore plut cachées que kt 
circonftaQcçs de tous les ecres viâbles^ • • \ ' 

le Pfeaume CiX. combien de jugement peu- 
vent repoier jusques i«r la peficrité la piu^ 
reculée ) in^uemcac poiir let fiéchb 
e\w iAQ)naMs ^ rancune feaedç^ . diili^r 
* ^ if a- 3 " A»k- 
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lîiulation ru(?c, & de jngemcns témcràn-es, 
• Ton fera encore inoins fgrpris, qu' on Fidè- 
/* le air beaucoup à foufFrir dans cetre vie. Voi» 
^ là pourquoi Job fe confole, feréfigne & dit: 
7^ w^yî^// fas exterminé ou réprouvé de Dieu 
XXI II, ^ caufe des tencùrcs de fes voies, ^ Car pour^ 
^y.piiv, quoi le Tout - piirjfant fie pourvoit • il pas fi 
Xxiy . bien cacher les tems^ que ceux-là même qui le 
çonnoijfent autrement ne iwient ni Jcs jours^' 
ni fes tcms^ ftijes heurçs} 

Sommes -nous malheureux pour ne pas * 
(avoir comment Dieu a fait le monde? De-^ 
vrions- nous nous inquiettçr de ce que Dieâ 
rcgit le rnonde par les mcmcs voies fécretes> 
qu'il r créé ? Il eft îtbfurde d" avouer que 
, pieu efl: infiniment fage & de ne pas recon- 
' fipi^^'Cj qu^jl peut faire des chofes, qui nous 
- lont incomprchenfibles. Celui qui ne fait ^ 
pas commeut pieu a crcc le monde, com- ^ 
luent f4ura*t-il comment il le gouverne? \ 
f . Celui qui ne connoit point les principes & . 
les liaifons internes de tous les objets^ coin- 
^ ^ XXïtwt pourra - t - il juger de ce qu'on peut 
r. nommer bon ou mauvais, bonheur ou mal- 
|ieur, dans les chofes humaines? 

Outrçcela, le monde n'cft pas le lieu du 
, jugement ou de T entière récompenfej mais . 
feulement un palTage, comme celui de Taft^ 
genr par le creufet. Si Dieu vouloit tout pu* 
nirfur le champ, il faudroit que le monde 
périt plus de cent fois le jour. Mais Dieu a, 

. dcicr-"^ 
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^gcerminé que cel^glarmetoît pas.^ Cett 
. pour - cela que les ioues de cette admirable ^/;/, 
. horloge fe tournent en divers fcjas : admiré 
-jQs^ jufteflè r aiguille ^ 

^ Jugemcns de Dieu montre, fur tel ou tel im« 

.. pic, letems & Theurj^ j^jg^n^^ caçhés dç 
v4g fainte volontë^^c^gii^^^^li^^ courroUf 

' i:;^f pl\is co7ître les méchâiis ne port(s pohti'ifi^y^iut 

\çnt 

^y^omme le fohu _ ^ ^ " ■ 

..Jîous avôns leifp^a <ÎÉtail dcins Icfari 
■% xedtsi^ieUj le doute de la foiblelTe humai* 
ne, roM^iMIt dç^Jb-ç 
mcchans; mais nous ne les voulons p 
. compagnei:^ jusqu* à leur lit de mort{ bien 
, tmoins cncôré^u - delà du tombeau. Quand 
.J? approche de leur fin les effraie j quand 






poir , des fanglots & des foupirs ; quand ils j^i xX. 
^ ferijfent comme J^. fumier ^ quand ils difpa^ x 
-roijjcnî ^ comme un fongc^ £f qu^its s eva^^ ^ 

* mu'iJfpHt çomvtç . une ^{fion pcnifiant l^nuit : 
jC' ejl alors qu on voit la dijfe'rence qu ily aen^ 

• \tre ceux qui fervent Dieu. ^ ceux qui ne le . . -, , 
fervent pas. U abyme qui cft entre la félijfi- 

tc 5c la damnation éternelle, fait faire au 
mauvais riche dans l'Evangile de triftes rc- ' 
flexions fur fa profpcritc ; il fouhaité au mi- « ^ 
liça des flammes de T enfer , ^^uc fes ffcre$ 
" ' Aa 4 " puis- ; 
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V, ^ pnilTent: être convaitîcus à tems de cette éfFro« -« 
yable vérité, pendantqu'ils font fur la ter- 
re. Je doute qu'ils en euffent plutôt crû à 
^ un fpeftre, qu'à Moyfe & aux Prophètes:, 
mais ileft certain i que la (clicitè dçs mc*^ 
chaos ne vâ pas au-delà des bornes de ce , 
monde, & quMle n'eft ni fans trouble, ni * , 

' ' fans inquiétude, ni fans bornes & limites^ v 
Ceft pourquoi nous déclarons encore une . 
fois aux Fidèles, qu'ils font les feuls qui 
foient heureux & (\mleur fdicité efi auffi fta^ ^ ' 

//7, xoi i^i^^ q^^^ }g fmnt de Dieu, J*ai toujourf/ 

. . Dietu devant hs yeux^ dit le Plalmifte, ceft. 
yourquoi je demeurerai fermd^ Mon cœur 
s"" en roiotiit^ ma gloires^ en égare ^ même ma 
ffèannte chair repojera en paix. Vous me montré î le . 
chemin de la gloire; auprès de vour^ il y a 
rajpifiement de joie et touPe fort^ de plaijirs ii • •* 
vôtre droite à jamaii. ^ 

X. 

La fa- La vraïe crainte du Seigneur cftPaimany 
gMfi de qui attire \ foi les foins particuliers de DicU;^ [ 
D:cH. ^ ^^jjjg produifent la paix & pn coeur . 
conteur. Dieu a foia de fà créature. Je 
: fuis auflfî fa créature. Il ne tombe pas un^ 
Matth. pajfereau à terre fans fa volonté: Je vaux plus 
qu* un d^ eux 5 // compte les cheveux des Fide^ . 
- hs et les larmes de fes enfans; combien, plû- 
if^. isl compterait- il les ames des Bons? // efi 
la charité ; comnnent pourroit il me haïr? il 
«ft mon Créateur j il fait donc ce qui me ^ 
• - ' ..... man- ^ 

I ». • • * • 

. • • • • • 

I • 
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maoqM; Il eft piièfGifiT) . ii^ ptnt'^onc k 
èraoen II eft bon ; il veut doi^ ^ «^M^ ' 
lier. Il e{^£ige} aiafi.U ùk le. mieux ce cpi 
eft bùûê 

' L'homme vie dans robfcurîté & ne voie 
les chofes <]ae l^èremeotf voilà pourqii^ 
il ie laîflfetfi fimvwe éblottl^ 
pareor^ & il coctrc après^ avec ua dëHr ar- , 
«teor» avâfit cpie é^avair Utfa inS^ ce qive c' eft * 

Mais Dien, qui feul eft fagc , voit le fond dç 
toutes chofes & tcfyiû k£%s tBkm\§ pQiSoa 
fucfi aprèi hsqoéi tb ctknu HiiMà grtttà^ 
pe à toute i^rce la -moyagoe del'ambinoQ] 
nais Dieu voit biea que dàns cette élevidKMi - 
la tête lui tournera, à fa plus grande honte* 
Crèfui croit hecureax ed ac^umulaaf dti 
irèfofs y fan» &voèr qu^tk àfétetùM im 
Ferièf dans fon paysj pour les emmener UQ 
Jour flKv^ Içiur maicre, Racbel s' impatieiitr • 
éo fa ftérilité. Donnés -moi dex enfarUy dit 
elle à Jacob, $ù bimje Jms morte, fie A^^'' ^1 
£im lemarqQer , que Y iUK»mplîâet0^ 4# \ 
Us VGcux loi coûte la viiei 

NoiB «mra hotiioies pco^^ 

denous-njernes, &nous ne favoosjjKis que par * 
nôtre fageife nous sous perdons. Voici une , 
iHtieéM A iioime r^érquo ciHil|e de pair 

reils fuffifaost l^MtY voie va à càtc \ Hs cf^&- 

^ fwélfiront entre les mains des voleurs. Ils yob%P% 
regardent ^firer ks chcmnt M 'ikéimi ik ^^'f* 

. A4 J 
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Me. Mais Us font confondus , dans les lieux 

'Mif/uffàf:(^if ils :m', hem ^t^^ih^ fm 

Arrivés. 'r, 
; Ccft avec une .^reiUe impétuofité que . 
,rfaûf»i9eccHm>4i|«r^^^ £iii. 1>h»^ ^tutf 
.il promt à donner y qu{: nous le fommes à 
.ijTouhâicer t nous periripos le plus ibu ven^ 

iinoi , je vous prie , ne vous êtes r vous ja- 
0sm rpjouï d€ fi« qiut M^Ag^fii de Dieu a 
.découmfe 4e iroiis ce que von» f^^rdiés, il 
jy a quçlguç tems^t ^omme vQire boii^auc^ 
>jgt - r Afiponiptî(G^cit .de .vêare £r^f il 
vous art^il jamais été 4uffi funcfte que les 
.(»iiU#& ^ furent au^ -S^flfnMlKls jXraëlites. 
IteeMnoifles dene vâfre manqué de juge* 
. Aienty ^ i>(>gduii:e i la, %eiia. 

-I^HM^^*' ; ' • ^ V ' " \ ■ 

• ' piwquoi vous obftinex- vous à fatîsfaire 

jl^fie voIqh}^ y. pu isque ?o)is ^ iiç Tay és piu» 

4:e qui VOW; |^ J)oa? Vooi cimfi^a^vpcrf 

bien à un ^mi ; votre pracç^^à un AVQcat j 

y^tre;^ raspi i wir Médoô^ ; niwi vont ne 

voulés pas confier vôtre profpcrité à Dieu^ 



J 




i 





, vous ne connoiflîés pas bien Dieu, ou il faut 
• V4)aa n$ o^oyén pa& bien çn liii, piais que 
-* 9oqa contirio^d à çcre méconte^c^ .tandîl 

• . " / ' Vaut 
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# Vous en av6<f des preuves dans vôtre * 
.corpîî, & vous tn faites aufîî peu de cas, que 
s'il écoit permis d'écrire les bienfaits de 
Dieu fur le fat)!ç & n)ême fur Teau. Ne ^ V . : 
. favés vous pas que la. borné de Dictt fie vous RoM. ^ït. 
doit par porter au murmure^ nmis à la péni" 4. ' 
tence? Il prolonge vôtre vic^ fa providence Joù.X. 
confervc vôtre halciîie , non pas afin qiaç ^* 
vous en ufiés pour gémir & foupirer, mais * 
pour que vous vous corrigiçs & que vous le ^ 
louïés. Vous avé^ un grand ouvrage à fai^ 
re, en fravailiant à votre falut^ & vous pçr- Ffnlip. 
"dé^ vôtre tems à vous rendre malheureux. f^' 
s Suppofé que vôtre vie fût un tiflu de tou- 
Ite forte de malheurs ; ç eft cependant un çf- 
fer de la bonté de Dieu, de ce que vous vi- 



vés & que vous avés occafion de faire du 
bien. Et toutes -fois vôtre vie n^eft pas 
toute amertume, elle eft aufïï affaifonnéc de - 
^quelque douceur. Si vous vous trouve?, 
^al aujourd'hui, demain vous vous trouve- * 
^ez mieux. Si vou^ n avés pas la beauté de • 
fRachel ; vous avez peut -crrç la fécondité ' * 
ide Léa; fi vous n'avcs pas les vignes deNa:- • - 
bal, vous avés pas non -plus fon avarice 
& fa folie. Si vous n^étes pas fi grand à la 
Cour qu'Haman , vous ne fcrés pas aufÇ 
pendu comme lui. Le cheval tire au(îî vo- * • 
lontiers vôtre charrue, qu'il tire je Carofle . * ' 
.d'un autre; & la brebis eft aufil preteàdoi^- . 
•fier fa laine pour vôtre furrau, que pour les * * 
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' . jajunemcns du Riche. Voilà les befoîns du 
corps & de la vie, que Dieu & la nature ne 
refufent à qui que ce foit. Il s'agit feule- 
t. Thu menr de no\x% contenter de la nourriture (f 
du vctement. 

Car bien que le puifiant s'applaudifTe, & 
- • " qu'il fafl'e avec le mauvais riche des ob- 
' ' ^ jeûions à la f^geffe divine ; bien que Ta ty- 
' ' rannie fe foit crendue comme une treille en 

FJaie F. joignant mai/on à maifon , approchant un 
^* champ de autre ^ il rcfte pourtant un pe- 

X^^^' ^^^^ P^"^ la cabane du pauvre & une brc- 
*' * bis de refte du troupeau du riche. Quand 
mcme il ne lui tombe rien en héritage, il fe 
nourrit pourtant du travail de fcs mains & 
. Prové fe contente avec Agur de la portion dcjiifwe 
XXX, nourriture. Cell alors qu on homme 

éqûi travaille , trouve un potage aux chout 
meilleur que des bifques & des mêlons, 

* Mais celui qui , avec le parefleux de Salo» 
mon , ne met pas la 7wun à la charrue ^ en- 

. '^•^^ durera la faim aura rien quand les au^ 
trer moijfonncront ; ainfi il devient par fa pa- 
rcfle Tauteur de fa pauvreté. Ce n eft donc 
pas toujours la Faute de Dieu, fî vous fouf- 
rré?, car il a préparé plus de terre, à pro- 
porrioa de fes habitans , que la lâcheté dea 
hommes n'en veut cultiver. 
' ^ ■ Il cft bon que nous examinions, la belle 
proportion , qu il y a dans tous les pays 
#ntre les provifions de bouche, &la quan- 
N tit^ 



I 
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tîté de leurs habitans; comme aufïî de queU 
le manière la femme d'argent comptant qui 
fe trouve en Europe, s'accorde avec le nom- ^ 
bre de fes habitans ; de forte que chacun y 
trouveroit le néceffaire & même Tabondan-* 
ce, s'il circuloit toujours avec égalité. 

Donnons en un ej^empte, Pofons qu'il y 
fît une ville de négoce, qui eût cent cin- 
quante mille habitans , dans laquelle il / 
eût pour le momf deux millions d'ccus d'ar-% 
gent courant. En divifant cette (oinme par . 
égales portions entre Pecits & Grands, il 
reviendioit i chaque habitant vingt-»cinq é** 
eus par an. Mais comme cet argent ne 
vchomme. jamais, & que fuivant le bfefoin des 
hommes il c^t toujours en mo^ivement dans 
difFcrentes compagnies ; s'il arrive que la 
•circulation de cet argent faffe le cours qua-» ^ 
tre fois par «• l'on verra, que par une cir* 
culation régulière , chaque perfonne tire* 
roit de cette mafle commune quatre fois 
vingt-cinq , c'eft^ dire cenrécus; de for-^ 
te qu' un père de famille avec fa femme & 
f\x enfans tireroient huit cens écits ; une tel- 
le fomme feroit plus que fuffifante pour 
nourriture & pour les habits. Mais com- 
me cette circulation ordinaire eft imerronH 
> pue par P injuftice , la violence , la malice^ V. 
jl' avarice, la pareffe , ou la prodigalité des 
hommes , nous voyons bien que ce n'cft 
pas la providence de Dieu qui eft caufe qu il 
y a tant de meodians. La fageife divine é- 



3g2 PU COI^TBNTEMBNT PÊSPRIT. 

» 

^ date encore en faifant fervir It combat du 
bien & du mal à la confervcition 'Je toutes 
chofeNi, & en tirant le bien du mal} de for- 
te que le bien l'cmporfe enfin; & voici 
" comment: Le mal e(l fui vi du chagrin, de 
la peine & du fouci : le fouci opère 1^ téflé- 
xion; la réflexion le repentir; le repentir, 
• • - la pénitence; la pénitence le pardon & Ta- 
' tnex)dcmeat ; f amendement le repos tem- 

porel & la félicité éternelle^ 
. : C/dl fans doute une fagtfTe divine, qui 
règle le fort des hommes, félon la dirpofî- 
^iVé tion du coeur d*un chacun. Car le coeur dir, 
XV IL l: homme ejl mutin £^ dcfefpirù. Voilà pour- 

3uoi la fageffe , la providence & la bonie 
ivine entremêlent le3 accidens de cette vie 
de bien & de mal j de forte que les bons & 
les mauvais momens Te relèvent, & tiennent, 
, . Je coeur chancellant tellement en haleine, 
> . qu'il e(l relevé par la borrace & hr^milic^ 
r- • par l' adverfiië , & qu ainC il en eft moinsi 
. > fier &c moins timide ; & que s^élev^înt au 
• 4.f^V*^ dcflus de foi - même il reconnoit la fagclic 
.- de Dieu 5 & qu'il fe repofe fur fa providen-» 
^ . te & fur fon amour. Oeft pourquoi David 
iî. st^ admire la fecreite fagefle de Dieu , qui par 
' le bien Se le mal , le bonheur & le malheur 

Vf.CXlIt cherche la félicité des hommes ; ^ii cjl le 
/• Seigneur notre Dicu ^ q0^c/ève^ ajin qu on 
demeure en ajfurancc ; , qui Lnt7nili^uf,fi 
qn^on cojijidcre le ciel la t^'4^ 

11 
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Il nous fcmble, à là vérité^ que c 
combatte la fage providence de Dieu, qu'un 
homme de bien fe furvive à lui-même par 
la maladie, l'infirmiié & la vieillefle, lors » *\ 
qu'il n'eft plus en état de gagner fa vie, Et ' * 
cependant la fage & bonne providence de 
Dieu fe déclare pour les hommes, ^nemc dans ^■ 
les dernières e>ttrëmircs*'H' >:i>^ . . , 1^ • ^ 

-A Car il a recommandé les nécefïïteuj^ aujt " 
foins de ceux qui ont du bien. Il a attaché 
une dignité particulière aux pauvres, en les 
appebnt des autres y^>/-;;z<?;;i^ ^ fer membres' 
ou fis lieutenayis (ur la terre. J'avois fainii * ♦ • \ 
iit^iL^ vous ni avis doymè à ynan^çr^ Ta-' 
vois fotf èS* vous 171 avis do7inè à boire. ^* c Mattbm 
fois nud vous m^avès vctu. It. Ce que vous ^^f^'^* 
faites à ces petits vous me r avez fait à moi'» ^ 
mèfne. Ainil les pauvres ont des lettres de 
change dé Dieu, qui s' addreffenr aux Riches, * s • 
en vertu des quelles ceux- là font en droit de ^ 
demander leur néceffaire fur le compte du t 
Tout- puiflant. • * • 

Et bien que dans ces tems peu charita<»^ * 
bles , il y en ait pkfieurs qui proteftent "^^ 
contre ces lettres , Dieu fait pourtant tou-* i ^ 
cher & fufciter des coeurs , qui fe louvien* .if 
nent des conditions auxquelles ils ont reça ' * * 
leur abondance des biens de la terre; • - ^ - * 

Jesus-Chbist demande à fes Difciples : Uie.^ 
Toutes les fois qne je vous ai envoyés y r fans XXUjf% 
iourfe^ fans molette ^ fanî fouliers^ apcsrwwj^ * 

• - • • . • / 
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384 Contentement dë rE]spiiiT. 

iantaif en faute de rien ? Et ils lui rtj^ondi* 
rent : jamais^ Seigneur. Si Ton venojt à 
faire cette demande à des gens de bien ne\ 
ceflîreux> leur rcponfe feroit h même. Car 
quoi que le nombre dea charitables ne foit 
pas dufîî grand qu il feroit à fouhairer , les 
mifcrablea trouvent cependant ça & là des 
afiles dans leurs befoins., où ils fe retirent^ 
& un port affurc pour leurs corps & leurs 
ames angoifTces. Ce que Y oeil de Dieu qui 
voit tout leur découvre fouvent fî inopiné- 
ment , qu'ils ne fauroient afles admirer fon 
fecours imprévu. 

Outre ceb nous ne devons pas juger dc$ 
mifcrables par la fituation de leurs corps; 
parce que nous trouvons dans la chair froif* 
lée d'un Job & dans les membres ulcères 
d*un Lazare une ame relignce & contente» 
Voila en vctitë le plus grand don du ciel, 
dont manquent la plus -part des riches au 
milieu de leur abondance. Combien y a*t-il 
de malheureux à qui le fecours particulier 
Dieu a tellement adouci la douleur de 
leurs membres, qu'an lieu des gémiflemens 
on les a entendu entonner des Cantiques 
d' allions de grâces? Ignace fe réjouît 
quand fon corps va être moulu par les dens 
des Lions , pour devenir plutôt un pain pur 
devant les yeux de Dieu, V état* de co n te a- 
tcment d'efprir contrebalance toute la gloi- 
ce d'une vie éclatante ; & c eft une fageife 

par- 
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Mhicttltère de flleu , qu^ il n' ait pâs attaché 

le contentemenc d'efplrit aux objets iîorporeU 
&paiïager9» 

La grandeur de la fagefle de Dieu fe mû" 
nl&lle encore par le nombre de ceux qui ' 
font trhi malheureux ; en ce que ce nombfCr 
eft infiniment moindre , que celui de ceux, 
qui ont fnjet de glorifier la bonie divine eà 
mîHe difFérentea manières, de Tétar, oik elle 
les a mis. ^ . t 

S' il f en a peu qui Toient entièrement 

malheureux ^ il y en a d'autant plus dont 
les uns font toujours mieux que les autres. 
Celui qui eft élevé d' un dégre au defius da 
mendiant, a le ncceffaire. Celui qui avan- 
ce de quelques degrés dans la po0eiïïon des 
biens temporels y a plus qu^il ne lui faut. 
C'efi: ainfi que le bien monte jusqu'à la pro* 
digalité, ou jusqu'au fouci de M favoir que 
faire de fon fuperflu* 

Ces derniers ne fauroient nier» que Dieu 
ne leur ait donné do bien 9 8t néaiumoins ils 
ont fouvent coûcume d' être plus mécoctens 
qw lté pauvres; preuve évidente; que U 
mifcre de T homme ne vient point de la paifr»' 
vreté, mais d' un coeur éloigné de Dieu. 

Qu'eft^ee donc ^ue ce coeur élAgné de ta /aur- 
Dieu , qui devient lâ boutique duitiécontexl-^^*»»*^ 
tement? Q elt le coeur des méchant^ àïtit^fj^^: 
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prémcr projphctCt qui 71 ont fohit 4f P^^^- ^^^^ 
fieuJ'W' ^jgy^ ^ JpJe^ devmt les yeux , 

dans le coeur ; qui raviflent à leur Créateur 
lc«r iiapUnation, leur rccomioiffance & leur 
amour , & qui veulent être Guis Dieu dam 

mo|jckt loue cdmme s ils ne tcnoient leur . 
principe., . leur bien & leur vie que eux- 
* mêmes. De là vient qu'ils tombent néceî- 
/airea^ent dan$ T increduliré , & par coiife- 
quent dana toute forte d' inquiétude , ayâat 

perdu le centre de tout repos , c'eft à dire 
Pie^i^ & . ne. leur r^tan^ que leur coeur 
inquiet. 

L* imperfefltion de la nature humaine 
cherche alors un Ibutien pour (a proprç 
confervation, par le moyen de fes mouvc- 
mens naturels. L'un (Imïs foi - ru c me ; dan^ 
fa propre perfbnne ^ dans fon crédit foa 
addrelfe , dans fon pouvoir &* dans fon ha- 
bileté*. L'autre hors de lui^ & dans les au?- 
* très créatures, furtout dans le plaifir, les 

richeiFes & dans k fecopirs des ai^tre^ hom- 
mes. Ceux là par un amoqr- propre défor- 
* donne, ceux-ci par amour du monde. Mais 
Tun & l'autre tirent lenr.ptiguic de T incré- 
dulité, cçft à dire de ce que le coeiireftéloî^ 
gné de Dieu , & qu il lui ravit la fincérité 
de fa foi & de fon amour. 

L* iiprédulité elt un penchant iriolent 

ÎK>ur les chofes fenlibles & viiibleSt par coc^ 
ëquent un éloq^nement du coeiir de tomie» 

« ob- 
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objets invifibles & fpiritucls, Pai' là Thora- 
me tombe auili toc des chofes èternelLes aux 
{wiiagères, de rincërieor àTutérieur^ du 
i^iricuël, au charnel ^ 

Ec noaobièant cela^ U fent que^bmiiàa 
êcre eft compofc de deux chofes différentes!, 
iavjir d'un corps & d'une am^. Chacu* 
m vent ec qui loi eft probre. Le c<ttpt 
veut manger , boire ; être habillé & fe ré- 
yoiïir dans ce qui lirapefeafens ; - & l'ame 
ireiif être nourrie de quelque *'cholrc)ai lui 
i^eilembie. Son intelligence cherche k coii* 
iioiSiiace .de la vérité^ & fa volonté un 
bien, qui foit auffi éiernel, qu'elle TefteU 
le - même. 

Les cholet eorporeUes font extérieîiret, 

fenûbles, & félon les cas, pénibles, pref-' 
.firaiee & impctiië{i(ejj. Ainii dès qua le 
coeur s'éloigne de Dieu, Phomme eft vain- 
cu & cerraiSé par leur violence* Alors on 
a' eftime , w n^ aune, on ne cherche & 

n!erpire, que ce qu on peut entendre, goû- 
ter, voir & touqher. C'eft là que Thoni- 
me veot enfin fe re^fer; fou eQ>rit étant 
devenu trop lourd, |)our élever au-deiFus 
des chofes. fenfiblea. 

Mais il ne trouve pas ici bas le parfait 
<;outentement, que fou ame cherche cepen-» 
danc%vec une fecrette impatience , par une 

£um dévorante de l' éternité* C eft là la 

ijbiurce dikknQiifère y 4e l' ineerticode-^ de» 
A. . ^ Bb a pei- 
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peines ) du douter dofoucî, dekttîAeffir 

& de ,1a frayeur , mcme au milieu de fon 
platHr ; parce que tous les objets extérieurs 
ou fenilbUs , dans lesquels il a jusqu*ici ti^ 
ché de fe /atisfaire^ font vains, fragiles^ im« 
parfaits, finis, paflagers & fugitifs. . 

Voilà le trouble indifpcnfable de tous^lei 
tnq^hans , caufé par leur cloiguement de 
Dieu , c'eft à dire par leur incrédulité. 
L'on n a cherche que le corporel; ainfi Ta- 
kne eft diraienr&e vuide. Plus cela a durft^ 
plus auHî eft elle afFamée , & cette ardeur 
raifonnable devient avec le tems plus vèhé* 
mente. Elle avertit T homme de* (on iofu- 
ftice & de fa cruauté envers cet efprit, par 
qui feul il eft vëricablenient hi^nime* ëL« 
le veut être entretenue par des chofes p^ 
manemes ; mais la fougue des objets ^es 
liens repoufle fon foible fouhait* Le pbid» 
de l'habitude fait toujours gauchir Phom* 
me. U tache de diffiper fon inquiétude ia^ 
tërienre par un plasfîr qu'il cherche as de-^ 
hors, & il r augmente. ^ 

Car sMl veut quelque -fois utisfidre par 
un culte extérieur , aux prétentions d'une 
confcience qui le prefle; il n'^ a ni vérité^ 
ni foi, ni efprrt, ni vie, ni iinceritft, ni con« 
ilance , ni droiture , ni fidcUté intcrieurCp 
en Ton fait; ce n'eft qu'une pure appasènee 
extérieure, une vaine cér<?monîc & hypocrî- 

(i^ fi^ £uifatioa vew toujours do|Mi^ 
♦ * . de 
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de là naît une guerre civile au dedans de 
r homiiie , & le méchant oe fauroit avoir la 
paix avec fa propre cotvftience. 

C eft ce ^ue marquent les paroles du Pro* 
phète : Si vous ne croyer pas vtm ne denieu* 
rcrcfpof^ ou comme dit proprement l'hé*- 
brett : Si vous ne croyès pas vous ne ferés ^ 
pas fondes ^ fermes , fdiles £f pcrféverOnr. 
Qu'en fera-t-il donc? vous fcre» chaU'- 
geans» incertains > douteux & perfides çn<»v 
vers vôtre vrai bien intérieur, qui cft Dieu^ 
Vous vous détournerés fubicement de lui^ 
vert la vanité / dés que la moindre affaire» 
ou le moindre plaiiîr vous y attirera* Lei * . 
diofes de néant feront au commencement 
Vos chères idoles & enfuite vos douleurs a* 
mères. # 

L^incrédulité efl liée avec la défiance f & : 
Ton commence par haïr fécrettement Dieu, 
parce que la confcience dit ^ qu' on ne T ai* 
me pas en juftice & en vérité. De là naît 
le dégoût , pour toutes les bonnes exhorta- 
tions & r horreur pour la vérité. Car le 
coeur, qui s'eft une fois détourné, ne veut 
plus fe tourner vers Dieu. .H aime mieux 
t^endurtir dans fon caprice , & dans le dé* 
féljpoir, ou dans fon incertitude périr éter* 
mUemefit / que de reconnoitre fa malice^ « . 
fes écarts & fes erreurs. Comment peut ^ 
donc avoir la paix celui qui court de gaye** 

têdecoeoràéijierte? * > 

^ Bbj Le 

« * 
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Le coeur efl: enfin plein de luî-nî!èîtle & 
ne s' occupe que de Toi. . L' homme , qui 
ne &it nui compte de Dien, derîent fa pro« 
pre idole. Tant il eft vrai que la nature ne 
peut-être faos adorer uû être (uprème; . & 
que celui, qui ne veut pas reconnoîtreDieu 
pour tel» fe précipiie dans la perdition cter*' 
aelle. 

Ainfi r incrédule dîins cette lîtuation ne 
cherche , n^ honore & n' aime que foi- mê- 
me, & ft tourmente pour les^hofes avenir, 

J)arce qu'il veut avoir foin de foi - même à 
a place de Dieu. Combien d^ aâions irti> 
giques procèdent de ce foin , comme d'un 
cloaque impur. Il enfonce dcplua en. 
plus dans le vuide de It vanité 30%^ toatw 
, men^e pour des chofes , qui ne font & qui 
ne KÎront jamais* De f<nte qu'il efl enfin 
réduit a tâcher de douter ; & Û Dieb ne lé 
fauve miracuieuiemcnt , il va tomber^ dan» 
rcndnrciflement final. Dieu font £ige ooii* 
noit h foibleffe de la nature humaine. Il 
conduifit les l(raëlites pendant 4q< ans dans^ 
ledéfert, pour voir n au mîKen de'la na-:. . 
ture , à r abri de toute fédu£iion , ils vou- 
droit^nt plus facilement mettre leur confiant 
ce en Dieu. Et cependant la pluspart y 
moururent^ fans abandonner leur inmrcdti- 
litc. 

Hclas Seigneur! que nous fommcs poflfe- 
dés de la perverfité de nos prémk^sFèrw^ 

« 
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nous voulons nous aider nous-mctnes & nous 
oublions Dieu. Nous cherchons le repos 
Ami le crooble , & la paix daHis T imperlê* 
âion. Nous nous aimons & nous nous 
blelTons flous -mêmes. 

■ XII. 

t 

Car c^eft F amdur- propre déraifooDablé, Seconde- 

procédant de rincrcdoliré ^ qui remplir de W^i?//*- 
trouble le coeur qui s'eft détourné de Dieu; ^"^'^ 
pa^e qti'il cherche ]e contetftement hort^'^'^" 
de U paix, le repos hors de la ftabilite' 6: -la. ' 
fatisf adion hors de Dieu , au dedans 4; foi j 
c'cft à dire, lïans un lieu ou Ton ne trouve ; -v 
qu' une .vanité confufe, & un monde plein ^ 
ée dëfirs contradIËfcoires. 

Ceft pourquoi il n'eflpas étonnant que» 
plus r liomme i e regarde foi - même , c' eft à 
diféunabyme^en^éant, plus il devient in-^ 
quiet & plus la tèce lui tourne. David écrit 
donc par fa propre expérience & avec éner- 
gie, dans les paroles que nous avons allé- 
guées plus haut. Pourquoi vous ajjiigés-vousj PfXLUé 
mon amej ^ Hes inquiète au dedans de mcil «• 
Parce que dans l'homme il n'y $ qu'un ca- 
hos de péchés & d' eh*enr , de Vanité & de 
corruption, c'^eft à dire une fource de trou- 
bles continuelle C eft ce dont David étoit 
conarainca , ^ & voilà pourquoi il nous ren- 
voie au centre du vrai repos, dans les paro- ^ 
k| qui foivent ; Ufférés en Dieu > car jà 
^ jB b 4 lui 

4 • 
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^ lui rendri^ mes irions de grâces , de, ce qjiii 
ejl le feçùurs de tm face ^ mm Dieu. 

Le foulagcment du coeur devient confidé- 
rablemçnt grand*! q^>wd T homme , ibrcaac 
de lot - même , mer fa confiance ei| un Diw^ 

^ AT/, puiildnt , fage & plein d'amour. Ce- 
lui qni fe tient dans la cachette dn Scmvo* 

. f • rain, fe loge a l'ombre du Tout-puiffam. 
Je dirai à Tli^ternel; tu ès ma retraite» & ma 
fortereflt ; to ès mon Dieu en qui je veiti^ 
fure* Il couvrira de fes plumes , & tu 
auras retraite fous fes ailes ! Que l' enfant 
repofe douccmem dans k fcinaunPèrefî 
bon! 

4$m.XiL Je donc avec Abrahsm (brtir d' Ur ; 

de Tcmbrafement de l' amour - propre ; de 
r idolâtrie de moi-même > de la vanité des 
Çhaldcens & de la confuflon de Bsliîkmc* 
jef veux me févrer de V amour de moi mQ« 
ine & le tourner vers les perfieâiimf d« 
Dieu. Je veux demeurer chés mon Père, 
par la confiance & par le dcfir , & me bacir 
une Jêrofalem, ou une vîiie de paix, fur ie 
£(||)dement de fes promeiTes & de fou 
amour. O que )e m'en trouve biens & quo 
]e trouve plus de repos ca Dieu | qu en 
inQi''ixiême! é 

XIIL 

&têr* Au contraire: le coeur de ceux » quiftt 
fx^u feulent j^s retoomcr vers Dieu , & qui 



ftiratnÛQKUc demeurer à ^ •« même, le coeur 
deçes gens-là eft fort toormemé, parce qu'iU 
cherchent lenr foulagement dans T abîme de 
h vaoitâ , & qu'Us b&ûflent fur du fable 
fnouvant la maifon de leur efpérance. Ce« 
ci eft le malheureux état de toua les orgueil* 
kux, eu c^qu'Ua feutcnt de grandes inqui4« 
tudes au dedans d'eux-mêmes. Le fier Ha- 
map & Nébucadnézar écoient épris d"* eux^ 
mêiqea jusqu'à Pexcia , & pour cela ils 
toient tourmentés par les Furies, & n' eurent 
de repos^ qu< Tun ne fût devctau âirieQx> il 
que l'autre ne fût p^du. 

Ce font ces miférable*? , qui ont faim»' 
quand ils ont meogé> ârfiotf après ateir bu; 
dont Tame ne fàuroic jamais être contente» 
perce qu'ils cherchent kur repos dans k 
.trouble , leur falut dans ce qui eft paflager, 
leur fatisâ£lion dans les bornes étroit^fi 
d^ttn vain objet , c^eil à dire dans la coff» 
r uption de leur propre volonté , dans P ac* 
compliffemçm dp leurs défirs» dans T eftwa 
de leurs talens. Voilà pourquoi David nous 
avertit de cette confuiîon de Babel : Pour^ 
Vffêf apges-tmt^ mm am^ % èta fi 

snquù'u au dedam de moi? Afin que noua 
iortions de nous^mlme^ que q0as nous 
poullibne de nôtre propre eftime , que noue 
nous humilions devant Dieu, que nous ren* 
-iriom dm iiàtre niant, ^^u^eofiuœnaue 
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(oûtions la faix de Dieu ^ quifurfofe tom 
\§tftendeinent. \ ' 

^ * » Ce Roi pieux fa voit bien, combien il nait 
d'inquiétudes de la ncide de TorgaeSl 

C^cfl: pourquoi il ne demande rien à Dieu a- 
vcc tant d' ardeur, que d' éloigner de lui tou* 
pf. XIX\ te preComtîon : frêfervés av^'%4tf9 fèvM^ 
'f . teut de toute forte de prcjomtion , af,n qu elle 
nt me gouverne par ^ edetî ie deviendrez meil^ 
leter je demeurerai innocent de biei^ de/ • 
forfaits. ' - . » 

. Ctc quand T âme de l'homme eft pldne 

de chofes fî abjccles, il/aut bien qu^ellefoit 
VQide de meilieurea Mais qu' eft * c» que 
Thommeen lui-môme, que mifcre, nudi- 
tkf maladie, péché^ abomination, incon* 
imperieâîdn; malheur & un eiifiuic 
de la mort? Quelle joie folide, ou quel vrai 
contentement peut donc trouver Thoomie 
dm k fttnk é de ibft être ? Ainfi tandis que 
r . rhomme cherchera fun contentement au dîÉ^ 
'Nd«s de fot-mêm'e, il ne trouversi que mi* 

fere & mcconrentement. C^eft ce que Da* 
vid eprouvoit , iors qu'il difoit; ^ que 
vous itet fi inquiète m âtdam ^ m(n.^ Voi'* 
là pourquoi il renvoie ^^ fondement folide 
oonteiit4neiit , qu^ il «)outê, efpéréi 
en Dieu. » , - • . 

./ . L'homme fier & capricieux ne veut paf 
i^approdierde IMeu, mais il veatdcmcnrè^ 

danj foi -même. £t jc'eft pour la même 
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raifoti que de pareils êffSrlts ne fauroietït 
être contens, parce qu ils fe font dcr^chei 
do centre de tout repos & de tome fblidité t 
& que dans leur imcrieur , ils fe font érigés 
eux - mêmes en idoles. De là la privation 
de la grâce céleftc & de refpritdeDîeu, par- 
ce qu' ils font pleins de leur efprit rerreilireé 
LMpôtre appelle. marcher dans fes voies, 
que d'ccrc ce qu'cft Thomme nar lui-mê- 
me: Fl^im de touU forte d' iitfufiice ^' dlm^ ^• 
pureté y de perfidie ^ avarice ^ de maiice^^^'J^^'^* 
^lein de home , de meurtres , d^ anifiiojtié^ 
d^emAe; qui font efiïpeftét ^ flateurs^ médi'* 
fans ^ impies^ thnéraires ^ hautains^ vainî^ - > 
nuijiblcsy dcfobdjfans ^ d.pourviu de raifon^ 
infidèle f y féiiHeux^ irréèâfUr^aMef ^ crtièlt. 
. Voilà les fruits de 1 amour-propre dc(or^. 
donné \ c eft qu^ il faut que ï homme fe dés^ 
honore & fe tourmente foi- m«êtne ; parce 
qu'il ravie la ploire à Dieu, & qu* il s' éle- 
vé orgueilleufenient dans fofi coeur au def-^ 
fus de tout ce qui eft jufte, bon & véritable, 
quand ces chofes s'oppofem à ce qu ik v 
cherché* C'eft enfin àinfi que le cspi^eH)^' 
Pharaon ctoit impudent, quand il difoit a- * 
tec défi : J2ni eft ie Seigneur qUi €fe me di- P^'od. F. 
re ce qui eft Julie , ou dont Je doive ecottter lot f!/*^lf^* 
voix? £r David dit de T impie y que dam 
tmtm fie i0iMT H ne empte Dieu pour rienl 
<^elle merveille do^ic, que non-feule- 

Qiettc l«t CkgtteUleQx niaient poiutde paiisr 

mats 
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39$ . DU Contentement de TEspeit. , 

mÙB qu'ils n'tn Itiflent pis ^uTr nacrai? 

Peuveift^ib donner à la focictc humaine, 
tutre chofe que ce qu ils podedent eui-mê* 
IMS ? Tem et qu'ils ont n^eft que tmltce & 
confunon ; il faut donc de néceflîté, que là> 

^XIFb où mieham dominent parmi let bfrnvm^ 
tout foit plein de mifere , de plaintes & de 
lameotàcions. Tant que le torrent de leur 
1^ coule fans obftacle ^ ils marchent fort 
gravement dans leur penfée comme Nëbu- 
cadnëzar, qui plein de fatisÊiâtoii pour fi>i« 
même , fe promcnoit fur les murailles de 

Dm^lF* Babilone , difant : efi ici la grande Ba^ 
$9. iel^ que foi éâtiff à tkmmeur de ma gran^ 
, ' deMajcJte. 

Fauvro homme! fi vous confidériés com* 
bien de troubles vôtre caprice hautain a caù* 
£es parmi les mortels y vous ne trouveriés 
pas beanGbup«de fujee de voua glorifier, dV 
voir crigc fur la terre une Babilone de fac- 
cagement. Mais Nébucadnéiar ! il faut 
que cela foit âinfi: wut avh Uti um ville j à 
• V honneur de vôtre grande Majefté. Vous a- 
v&stoutfidt^ mais Dieu â rien fait , en 
vous donnant la vie , Tcfprit & le Royaume. 
De quoi fe glorifie une foible créature? 
, pSurquoi eft»ce que s^élèVbunpenir tff- 
re fjT de cendre? Eft-ce pour fun efprit? 
^.£47« ^il mUieen mime temt que teut iiem&'tûut 
dan par/ait defcend du Père de lumière. Que 

ferait» ce fi Uim 4Mrdpaaoi( à une ficvre de 

troo* 

» 

4 
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XlVlL£ S£CONI». 

frouU^ tèw mifiideiMA^ Ile diiTMMât^ 

vous pas le jouet des enfans & la rifée de vâ- 
tre garde ? Vous glorifiés* vow, dei^ dons 
du corps ? VoM eies pourtant p9s auffi. 
fore que le Lion, û beau que le Pân, iî clair'* 

voyant qm le Lynjt» 4'uiiaoiiïefifuieqttt 

It Sanglier, ni fi Icftc que leTygre. Sont* 
ce les dons de la fortune, qui vous enâent? 
Les Lys Ibat {dus foperibemem vêtus dans 

leur firoplicité que Salomon dans toute fa 
gloire. Cette ter^e, que vous foulés aux 
piés & dont vcrtis thHb vos iréfors ett^Im 
riche ()ue vous. Mai» le mendiant eU de 
beaucoup plus heoreox que toqs ^ f^oNM 
qu'il n'a pas befoin de tant de chofe^. 

Le puiâitit Enopereur Antonia prenoit 
plaifir à raconter tout les biens, qu'il n'a* 
voit pas en propre, mais qu^il dévoie à au- 
troi : . ai y jiïfok ^xl ^ de fum âimd l hur 
nianits\ de mon Père la ffiodeflie; de maMert 
ia pieté ; mon Gouverneur m' a forte à la fsh 
'kfiiUf Ku^kut à la Miginte } mait JHùgem 
nhîe à la vraie crainte de Dieu. Voilà la no* 
ble humilité d^ un Empereur palœ , qui m 
a*attribuoît pas le bieif qu^il avait reçu d' au- 
trui; mais le Cbi érien hautain oublie jus* 
^'mit btentaitf de Him. ^ ' 

Qu avis'Vouty pauvre homme, quetoui 

ne P ayèi rççu,i élf fomquûi tfom en g/arifit^'^ 
Hbufj cmme de tâtre Wen;? Mais d' ou vient 

donc. Mkue von iivcs i' ams mobiée au mi« 
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lieu 4c votre ezcelleoiee imagicMitt * puuà 

vorre or & vtWe ti'gent, dans vôtre luxe & 
^AUd vûcre magfiiâiîeafie ? N'habkeri^ji 
vaus paa plus {ûrement & plus en p^ix d$m 
Ji4 valce de rhumiiuc? Ne (eipit-il pas 
{ilus jufte d\atten^râ V9tr4 fecùurt- du^S^ 
gncu r^ qui a fait h ciel ^ la terre ^ que de 
U foib]^j|j^4e vûue.yQl^u, .qui is^e laurQÎc 
iaii*e giraia de ter;ce , ou cir^ tt9 bno 
^ herbe de fon (cia? A 

Syr.XJ. pourquoi schw donc la j^uuyrê terxc^. 

^Juiv. la cendre? Vont ri êter qif une htme impure^ 
£ant que vous vives y quelque long 'terni 
que le médecin vaut traite , Pm djit four* 
tant : diijoiird' but Roi o demain mort! çjj 
afrhs que t homm cjl fnort j ilejl dévoré des 
^ ferpent des vert^ Toute hmaeii» pient.dê 
ce tjue I honum fc détourne de J^ieu^ Voijà 

ia racine de tout le mecontenteii^nt qui dé* 

: * vore le coeur orgueilleux. 

V. L'orgueilleux ne ^durolC^avo^: la paix;, 

parce que Dieu & la créature cpmlMittenr^ 
pour ainfi dire , contre lui. Dicu yéjijle à 
2' OrgueiUeuiK y les homme^ |» liaïiT^ & il 
le tourmente lul-racme. S' il y a encore 
quelcun q\ii eitinic fi^cuné i^n Ourgu^etu^ 
caiui-ci contredit ce jugement par fou ia- • 

quiétude intérieure & par fes plaintes exté- 
Ruti.^ rieur es.. Ceftpourqu^e lappeica pas Na/fo^ 
mi y car le Seigneur J^ef^iplijon coeuir d^anf» 
gQj^c^ d^is le jmr de l'ardeur, de. Jd; colère» 

Pour- 

m 
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Pourquoi cela ? Il eft comme ime pom qpji 
fait du brutt écaot forde ét% ij^oods , on 
commç un meoibre di^oquc dans k corp9 
4^ h facîéic humame ; yoilà pourquoi il £m 

mal & à foi & aux autres. Il s'élève au def- 
fus*de ijQo ccat , ne Ibage.uit pas à ce ^'il 
dk, & ne faifant pas ce qu'il doit £ûre. 

Comme dau^ le centre du mouvemeut, 
tout ce qui £brt de fa. place naturelki le 
confond , tout de même T orgueilleux ne 
fauroic avaii^e repos aant Torti du cercle 
cte la namre# Celle-ci pourfuit comioud- 
Icment fes prétentions contre l'orgueilleux 
comme contre un Débiteur de mauvaife foi» 
qui ne veut pas payer fes dettes , & c|ui eft 
(oûjQiUrs pcrrécuté» il a ravi à Dieu fa gloi* 
i:e pour 4 la donner à lui- même ^ il ravit i 
^ fes femblables l' amour cja U leur doit ; il 
mefure tous les devoirs au gré du caprice 
de fon individu» Il n^eft donc pas mer- 
veille y qua to.ute la nature s^arnske pçvu: le 
tourmenter* 

L'Orgueilleux eft outre cela fi plein de 
lui-même , que tout ce qui jpeut faire 119 
vrai piaiiir, n'y trouve point de placer 
V amour - propre T a tellement épris » qu^ 
le re%ie£)^*& l'amour de Dieu n'y ^ plul 
lieu. . Aufîî n* en a - 1 - il pas befoin, n' ayant 
Que tr^ deToi-mème, de fon amour-pro- 
pre». de volonté & de Xon hnomurt 
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IhfH. Dieu fi iunt fat MH IiU s tm^Jtcùmnlm. 
yiU. la grâce de Dieu n'eft pas, fe trouvô 

fa coUre & la vengeance ; aiofi que le mar« 
r. Pierre qt^tent lc0 paroles de F Apôtse, Dku tcfijtem 

Mal^ieureu à qui Dieu rëfift^l oèapptf>>^ 
tenés-vous,{înondans le Royaume de refprit 
Mattk, impur , dont il eil dît : U cherche du repot 
XtLi3* Titntrm>e point. Ce qui caa& te nyt* 
heur de tous les Démons > fut qu'ils com« 
inencèrent à Ht chercher eux ifoia ; etr {Mit 
là ils furent arrachés de Xfitn , le centre de 
toute rranquiiité, & ils cherchent encore 
ff^ot fans te trooirer. Tous les m£uà de 
ce Père de ténèbres portent fon image , en 
oubliant à! adorer Dieu , & en cherchant 
bur propre gloîte, diiis h^ieUe ite m ttoo» 
vent qu ioquictude* 

XIV/ 

dffi. Il nous eû prophétiÊà, que dans les der* 
mukei- uters tems , il y en aura piufieurs qui fe* . 
^ ront cas d^euic « mêmes» Je ne dirai pas ici» 
jusqu* (l quel point cette prophétte eft parye* 
nue \ fon accompliflement. Mais c eft une 
remarque de T Apôtre, que ceux qui s^ai^ 
irnnt avecezcès, (e puniflent euMnèmesen ih 

fm.L trompant» /// fe font frndur ^ins dam let 
finfcei de leuirt cùeurt s c eft à dire , ite 
fe font laits d'auic-mêmesiine idée fayde & 

Noof 
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' Nm'tvem ibiieiévé eitpeii de moti te . 

dottte^ que la raifon, ou plûiôc Tignoran- 
co Adas oli|e^. Le £ige Empereur Auto* Mm-^ 
m le fait connoîrre 5 quand il ne peut afles '^^•^ 
tdmtrer, d'où vient ^ que ^,rhomine cra*inc 
,,pliis le ) igemeM autrui, que celui de ik^ 
)^propre confcience ; ou pourquoi il aimé ^ 
9,inteux fe tromper ^ que (e coonoîire folir 
^^démetit ? ^ L^Apôtre nous montre lé fon- 
dement de ce myj^re : I^arcc quUl scjl Rom.L 
TiniiiVéUnii^fkspnféeidcfoncoeur. Celt 
à dire parce que fon ame par fon éloigne- 
ment de DicU) qui eft la lumière éternelle^ 
« perdu k connoiflance & le goât de k vèri- J 
té; & que fon coeur à 9 par contre^ reçu des 
«pmftetvnnes, del'envie ptMi» *k meafotige, 
pour la diffimulation & pour la fauffeié. 
Dans cet eloignement de Dieu il Te tourne 
abord vers lui ^ même> & k rend li vain 
dans les penfées de fon coeur^ qu il s' ado* ^ . . . 
re, s^ Mne & craint plus qfue JDieq. ^ ^ 

Il eft vrai que la confcience lui réproche 
de tems en teni^s Êuitea ; mais ramour* 
propre dominaiit ne veut paa qn^ un antre 
les fâche. Voilà pourquoi V on fe fcrj: de 
dîfibiiolation potit càeifter cette fectette hon- 
te. EfaïS la joint à la confufîon de la natu- Bfme 
re , avec Taveuglement intérieur & avecTi- ^X^^- 
loigneBKntduTrès-haot 
, Le -même prophète remarque encore^ 
c^te diflunu^km xend Thomipe fi 
, » . ' * C c ' vain, 
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* h vérité^ & qu il s'imagine, qxCil a fait aï^ 
liance mjcc r enfer avec la tmrt. C'cfl 
dâfisiiiieteUeCéciimé^ qQ*écmkvaml6ii^ 
dans Tes penfces» josqu' à ce i]ue les iioGS de U 
colère de Dieu viorent entndiier 6l propre ÏL 
lufîon, & que Ton trouble intérieur lui fit cfii^ 
ceodre la {Hrédicatioo de la vérité. 

Faili que le lit dam k quel il iéuèe mk 
jusquà lors , lui devint troy étroit , ^ Id 
t&uvetture tr^p petite^ de farte ^il uefemeit 
fias s'y enveloper. Ceft pourquoi Efaïe 
ooos aveiac de pareilles vaines & dangeieofiis 
m^sk. grimaces. île vous moqués dcne plus^ de peur 
que vos liens n en deviennent plus forts. Car 
/ , daos cetttt cOtttrakitAiktetct îl opaque pmicfc 
^ tonrmens & misère. Car lors que je vouleù 
PftMimt le c hacher^ mes os fe emfumoiem par mes gé^ 
XXXU. m^ement caminuèlf. 

line fauroic y avoir de paix parmi les rc« 
mords de GoniaeDCc^ ^ le rùheEphreiimfo 
' repéùi éUvefit^ quand il s'étudie à fatisfaire à 
' Dieu & à foi-méme, par qae^ttcscérémoiiiM 
' cxcérîciiret; Car tant ^ k cocw de l'factti- 
. me ed deftitué de pureté^ il ne fanroic être 
tranqiûk , fcs donbles* vues ï obHgcattt 
' de regarder, ponr aind dire, d*ua oeil aa 
Ciel & de T ancre vers la terre. 

Il n'y a pomt de paffioo ' liiaMflief qtd 
cherche tant de cachettes , que T aaiour pro- 
pre; il 9*7 ea a poÎAt<jui fe cache à aous fi 
. - : ~ pro- 



LivRB Sbçond. ' * 4c% 

prenant, qu'il foir T origine de tout éloigne^ 
ment de la lumière de la vérité. Se Jean i^^^^^ 
cKc, qmlet bùmmet hd^9M la lumiire^ parc0 . 
leurs oeuvrer font niauvaifcs. Et nous ne 
troaTOOS chçs peribooe amant d'horreur pour 
la vérité^ quechés rorgueilleux. Une fil- 
labe eft capable de le gendarmer^ & en me* 
me mxM de manifeflert qu'il elt plein de 
jrouble. Il ne penfe pas que les autres y 
pra^neac garde 9 quand il fe cache fous um 
iaulTè humilité, & qu'il eofiourrit fon amènr* , ^ 
.propre 9 afin qu'on dife qu'il eft humain* 
C eft par ce fard , qu*il ?eut fe rendre agréa» 
ble à autrui & le tromper, jusqu'à ce qu'il le 
]mi& perdre» Celui qui eft accoutume à ^ 
mentir> penfe à la fin que ies menfonges fobc 
des vérités» &ceux qui ufeucde didimulatioUy 
& figurent enfin fortemeor» qu'ils font fagei. 
Cette illufion de ^1 - mcnne aveugle telle» 
meut les Pharifiens, qu^ils méprifent les au* 
très hommes, & qu'ils fe^glorifient de leur fiH 
gelFe particulière devant le trône de Dieu. * 

David avoue que ^'eft dans cet orgueil fub* 
til, que rcfide l'inquiétude la plus fenfiblc. 
Car cûmnw jei vêtUois les tsUre^ nies os Je cm- Pf^^una 
fmwiint pir mes gcmijfeiium^ tS'^re mam XXXlh 
s\affefantîJfoù jour nuit fur nm^ de for» 
U que majuàftance fe d^ècioit , comme fefir 
dant une secherejji d'Eté. il cft ainlî digûe^ 
de remarque ^ . qu' on aouve dans de telles 
: V Ce 2 gens . 
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4^4 C0NT£NTBMEMT l'EsPRlT. 

^ens un corps oppreAc p^ la viokoçe de cet 
chagriô) iorèrietirc. Ces peribones font 

donc malheureafes au milieu de leurs perfe* 
âioos imaginaires, parce ijuc le fiacèce avfo 
de nôtre m^cre eft la voie la plus fûre pour 
pjM'veair au repos de TiUM*. Heureux thom^ 
me à qui Dieu fiimpute point fmerimè^ àan^ ^ 
l ejj^rit duquel il tùy a rien de faux (de dis- 
iimulé:) Car ctmme je h voulais taire met ai 
Je confumoient jarmes g?mi£iniem cmtinucls^ 

XV. 

' G eft la marque d' noe profonde cormp-^ 

Af ^ioD rr^^w/r la vérité dans l\7ijufiicep 

kcbémin ^ > vouloir déguifer Jbi ma* 

du r</)/j/lice du coeur par toute forte d'illufion & 
JS(Êm*L d'excufes recherchées* Le Chridianifme e(L 
la maoifeftatioo de toute mérité. Il o'y a 
donc point de ChiiiUanirme où la difli- 
' mulatioa eft fomeocêe* Dieu demande 
,oous la foi , c eft à dire ]^ droiture du coenr^ 
il a die cxpreilement qu' il a les fourbes^ 
en horreur. Tout ce qui eft afB^é eft ccm* 
* . tre la nature, & par confequent abominable 
^Dieu&aux hommes* Çelniqui sV adonne nV 

aucun plaidr au dedans de lui , & fait un tra- 
fic iavifible avec toute forte de fauife mon* 
noie^ La (încerité nom fait le plus de bteo^ 
^uaad nous fommcs en éifec ce poufijuoi 
' > fions voulons pailèr« Un i^oenr jd^MC fe ptk^ 
(ênre avec affurance devant Dieu & devant 
leshoouaes» .; 

Four* 

*• 
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Pourquoi c(l ce donc que l'homme vaîa 
ferend misérable par fa propre illufîon? EB^ 
ce qu' il fe 'trouve bien de ce que fa confci- 
ence le coadamue & le mord fans-cefTe?^ 
Combien pen(es« votis que Tame de Jadas 
fûctranquile quand fa bouche bai^oit Jcfus, 
candis que fon coeur empoifonoé penfoit : je ' 
Vdi le trahirf AUcï-vons^en dans une telle 
compagnie^ hypocrites! & que la corde & 
k défespoir de Judas confbadç ]k fourberie 
de vos coeurs ! * ' • 

-Ladrouure feule plaît ^ Dieu, & opère 
depaîfîbles fruits dç juftice. Bien fait iu ^Ji^^^ 
iien aux Bons ^ c'eftàdire^ àceupc qui ont^^^^* 
h toeùf droit. Mats pour ceux , ({ui àd* 
tournent à des voies obliques , ç'ell à diie^ 

ceux qui par toutes fortes de replis che d^uc ^ 
è cacher leur poifon comme le vieti» fer j^entf 
Ules campe parmi les criminels. Mais il y 
éûra pài?c fur Ifrail: c'eft à dire fur celui 
qui dans toutes fes aftions fonge à TOeil de 
Dieu qui voiç tout. * Car ifraël fignige un 
homme, ifui a t^jourt Dieu devant Ut yeux 
ÛT doHf le coeur ^ & ([ui cherche fon anien- 
dement dans l'aveu de fa corruption. // fi Pfenum 
lèvera une lumière fur le Jujle et de la joh^^^ 
fur le cœur droit. Il a çié nétcffaire de (:ai- - 
f€ meiitii^n de cette droiture» avant que de ^ 
traiter de la connoi^^ance de foi-pienie, de 
la pénitence ^dela^bi. $i dafis (o|is ces 
ïsàim^ tlA';^ 4 jj^uipt de droiture de coeur. 
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nous demcnrons der fépulchrei UmuéU , qui 
3^}* à la vérité^ faroi£ent beaux far dchorif mais 
^ * qui en dedans fourmillent de morte f de puan^ 
teiiTy de vers et de corruptiofi. * Darid nous 
a avertis pins hauc^ que toute forte de diifif 
mtllatfon & d'hypocrifie eft accompagnée âe^ 
Pfemmcfyoijfement d^os et de gemi£èmens continu-^i 
XXXJI. ils. : 

XVI. 

La con^ ^^tnmcat parvieadroo$«oon5i de ce Lfiby- 
fr£7;;^^;if^ rimhe , au lieti du comenffemenc ? Parja. 
dcjoi* connoilïàûce de nôtre misère, & par TKu- 
^ mémi^ milité, quicû sait. Heureux font les pém^s 
vres £ efprit ; car le Royaume du eiel ejl à, 
eux! Heureux ceux qui mienent deuil, car , 
Us ferme confoUsi La pauvreté d'eTpric pré* 
^ cède le foulagemeut du coeur. Or être dé«« 
gag& de foi * n^me^ être fpirtoiiUe- 
ment pauvre, ou bien fon propre renoncer ài 
efprit corrompu» aân que le doux efprit dç>,' 
DicQ démettre en nous* Gela ne peut fc £tf-*» 
" re, que par unférieux examen & amende* 
ment de Qous^mémev Celui , qui veut coa- 
/idéref fa figure doit iê préfenter devant le. 
miroir. La parole de Dieu & une ferieufti» 
réflexion fur nom «même mm décowri-A 
* ront bientôt ce que nous fommes. Mais 
il ne faut pas que nous ayons la l^ortce de . 
^ celui, qui regarâmt lé faee defm e^rps^ 
j^ae. I ^^f^y miroir , qui âublioit des 

auffi - tât ctmmem il ésm$ fait^ La pei ne* & i 
. * ^ V * le ^ 

• - • . 
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^-tens qn* on emploie à ce travaU fara r«F 
.MnpefiTé gnmd repos» 

. L*on p€aci)ien être hear^ux fans fa voir ce 
>que les. ancm çAt de» le coeur; mais celui* 
là eft iofininieot malheureux , qui ce fait pas 
jce i}atife paitè an dedans du ûen. Salomoa 
xemaf^, qoeDîen a mis* la curioficè dam 
Xhomme, comme un chdtimeoc» lors qu'il 
«egattde^ toùjpttn hors.de lui > & qu'il ne 
veut pis rentrer en foi-même» Ou ctes-vousr, 
jqitaod vous a*éte&pa$ dans vous-même? « £c 
^u^ avie^vons gagné . à'tonc confideifir^taadis * 
que vous vous êtes oublié? 
. . Ibâs^ je qù pieos^en jfi(» un plaifir fi 
^éraifonnable? Mon corps ed pooflière 9i 
cendre, corruption. &. maladie , mie çotiti« 
BBilk fpQurttaire & im fépulchre vivautè 
Ma chair cft verrcufe & fale de toute* parts ^ 
ma peau eft pleioe de portes de la mort; 
mes )onrs 'tofament plus vite que la bobine 
d'un tiilèraa; ma vieeft du veoCi nanua^ 
qnî s'enfiiit. Uhmiim nè de fenmi0^ wt fm 

de tenu ^ eft ylein £ inquiétude ; H ^^^p^" 
nmUiCommc une fieur âT je fam^ il i.€$tfui$ 
eènêmtmêe $mkre ne demeure feu^ « Mon 
ame eft une petite lumière dans un brouil- 
lÉii49 .iiii'efprit captivé^ plein d'îodîflaiioiltf 
pour le mal. Mes pcafces font vaines & in- •^ 
confiantes 9 mesdclîrs ou palfipns défordon^- 
néctf ma vie éft la perdt ticm & mâ mort la cor-^ 
rapcion« Je fuis vennnud au monde & jeJe 

Ce 4 qnir- 
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•quitterai imd. J oaUi^ d!où ^ fuis veno^ 
je me rocrmeore pour ce qui ne dure point; 
êc pour perdre .qui fubfide ècernellemeQC» 
Cent erreinr aie 4Qtt^ ^ )^ n'y 

attache. 

^fesiensecpprdideot marairoo» jlsmVra^ 
cheot à r humanité & je deviens fcmblàble è 
h brute* Celle - ci elH bien des égards plus 
heureufe que fhommo mtorel^ & mm . 
créatures le furpaflcnr en pouvoir, en con» • 
ten(emear & même quelqu^uaes çn booai^ 
lia colombe le furpalTè en finaplické^; Twm 

Êneau en dpucçufj U ^urmi en diligence 
L cigogne en fsietë; la i^oe m vigWmctf 
le chien en Adclicc, le boeuf & ï aoe dans la 
«oflinoifiàace dç leuir maître ; le lion en 
grandeur #ame; le C09 en courage, ki Iw» 
peut en prudence inaii» l'homme natiuÉl 
, les (urpafle toutes en malice. - 

il eft plus impitoyable .que le loup ; plus ' 
rufë quiç Iç j»Qa|?d | plus fuperbe que le pàni 
pins vorace que le cochon'; .plus * vénimeu» 
que le ferp^t; plusçraël que Tours; plus 
mordant que le chien. L'oo ymr mibM 
tous les vices & les défauts, qui foor ça & là 
répaudns d^Qs diiféreai^ animaux , fe raiTem^* 
hier .tous dans l' homme charnel ; la malm 
des coulçi^vj|:es{ ht lubricité des liè vres ; ï ir^ 
Kcondlatisni <ks typiea Teavie du ^chica^ 
la fourberie du (loge , la vanité du pàa 
Jl y a cspfodêijc poiw d- aaim4 .fi impvais 
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M ibk boa à qne^Be•(^o& $ • k * fAi^ 

ft le loup pour des fourrures j les chats poro^ 
prendre les fouris ^ les iafeâes même poitr^ 
pwtfcr rair. Maïs «Im^ mot ce ^'il y$L 
de bon dans un homme charnel, dont le cœuTy ^Vf^ 
ks aSioHf 4t la fH^mfm fmméùfisy 4tf¥if^ 
iajeunejfcctàjamaisi ^ >>»^ ^ 

Il itStn de la raifon pour tromper j de 
l^e^cpMrdécol|ffra'kdr<Nb^ ^ 
pour maudire & pour calomnier ; du corp^ 
pQiir4^<|i|pii^ ^ poor riiBfiaterë 
ke membres pour les armes & pour P injufti» ^ 
ce. - M ny a rien àê certain^ dans leur 
' idk y Imr imMmr ejl qmcctagri^^ /mp. 

vengeance un fépulchre ouvert ; ih fiktent 

me 1er Mtre$ eféftfiires* Il n^y^'m 

point d'animal qui tende dçs pièges à font 
«mi & à fon bieilfimeàr j mw îl i*eîme & 
lui eft fidèle. Il n'y a que la malice de 
l'homme & £o& ^imour-propré 9 qui paye l'a* 
mhîé & lV*minir tograthnde & de trom^ • 
petîe. H n'y 4 non plus aucuq miinal % 911Î 
n £)dbaite^k irie'ù fua yeofe^ êxcep« 
té r homme charnel, auquel lé rems dure 
CNBdîoaîrenieiiE.^ue £onPère inei|r^ ou qiKr 
f» -meilleur *emt ou feu nourtder s^oignç r, 
de lui. Uâks Seigneur ! qxi ed ce que r (janh. Pff^Iff^, 
sm , 4» tmêspenjUià Imy e$ h fiU ditl* éMnm^. 

que ,vouf en ayes foin ? J^uand il t our çfi cachée ' ^ " 

^jsSl à-dise^ - privé de la lumîèie de youe 

/; - Ce 5 . grâce 
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far vôtre miséricorde ^. il cji mi^MX farc qu$, 

; Envoytfy Seigoeur^ vùlrr Imniirc et vôtre 
'"' ^ Vârite\ afîa (\VLt je coonoiÛe inoii néanc & 

de r humilité qae les lis de Saroo* jfe foi 
yiL^^ ^* ^ ^^Ufnfiure tim ét im m m$$j, c'eft 
à dire 5 dam ma chair ; fai bien la volonté^ 
, mais je ne trouva, féu acc0iifii((è$M^ du 
Hem Je femdmu l^wi memir^t^ fyi^ qui 
s^çfçfe à la loi de Dieu. J'aime la loi de 
;Dim,,& cqmcUoc*. jchfnis lâdbc à raocooi^. 
plii*^ Je combats & me lailTe vaincre. Je 
O^Qrs & demease €a> arrière. ]^Sm% iibre Se 
Km. pUfir ne Câpéro, MiféraUe^ que je fuis^ 
y IL ^mmdéldvreradu cowfs de cmenmtji . , 

*v'- ' ' .r-, XVII. * 

Geltti <]mfe t«gardt de cecie £19911 ne croa** 
^iascm lolee^es'éDflcr^ &far cofiféqueftC 

. lUB.fi^c poiot l'iaqniécude» qui naît de la fer- 
tfcnc^tkiodiiievâ^dtrOrgiMl:.' 'CelaAW 
pérera pas en lui l'enflure de ramour-proprc, 
mais la coiâioiilà&Ga de foi -même ^ le te^ 
pctttîr & r amendwiteiit» Celai-ci b ftrii 
PJeaitm de foi-même pouf le porter Ters Dica, 
XÎOttF. qoi defceod» daasfoo coeiir ftoifiO» Voici' 
comme il Ta déclaré: Seigneur eft 
* éievé et il demeura ches ceux qiiifomMuniblef^ 
Bès4]ii« r h/mm» dtvkoc an dedaoside hà^ 
• / même* 



, * Livre SicoM0. ' • ât ^ 
même pouffièreV cendre, * Ar fraifTemeth? 

le Tout-puiffant lui dit: retourmSy enfani 
dis Somma ! ¥ù XC ^ - pisù a'eft pa^jQsp. 
dans r orage & la tempête des paflîons or* ta» 
gueilleufeg^ mais dans un fouffle doux & 
agréabtè. Difu éftcAarifi £7 la pré/cme-M 
fa grâce riejl que douceur £^ que faix. -^'*JVA^^^ 

Voilà pourquoi Dairid' âroit deux chofca 
néceflfaires au repos de Tanie: Pune, que 
nous nous humiliions;. Pautre que dans cet 
Miaiifement'» non étetioas nôa aitiist veM 

Dieu, comme fait un enfant vers l imammelle ' 
de fa mère. Il le marque 4ans le 2. vers & 
<iu pfeaume CXXXÏ. en des^^ termes qûî iSd 
gnifieni proprement : Si je ne rem tnen amè 
^pacifique ( par F abaii&nient ) qu enfuite )>* 
ne r élevé j comme un cnfaht vers Ja mcre\ , 
mêH ama /ira au dedans de fK$i comme un en^ 
flnn fef^è y û*dk h dire* èiits une mqaie> 
tude continuelle, elle fe tourmenterou elle 
gémirais foiipif«roir> pletuferott comme ufl^ 

petit enfant affamé , a qui on a retranche la 
nourriture néceiliiire* Le plus fur moyetf- 
ée fatîaéaire nôtre anM/ è'eft de T^lévcr 
▼ers Dieu, en la févrant de nous* même , tfiti 
^fOit âsm ettte fif aatiodP imie qui lui eft* nk^ 
tureile, elle trouve un repos affurc. ■ ^ 
- Nous^ ne trouverons cet heureux con* 
nentement; qu^en celui de qui noua (bmJ 
mes venus; mais nullement dans le monde; 
& bien moitii eucort dana nous* même, où ' 
tîv il 
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U o>ya que illMrç^ qttfçon^péof t& imlle 
itnfierieîètons. Noiiine fatirionsdoncjtmatflr 
avoir dea idées trop humble^ de nous; & 
plut nous nom 4iSAiffen>ff8 phn noot 
trouverons matière de le faire. Nos yeux 
ici^ofir ècUiré^ pai^.r^eUt de là (ageâe divu^ 
ne, de forte que^ftdUt Terrons chaque jour 
dfbOi^^vçUes hprreurs dans r^bimeide nô- 
'i^0f^ôri^pi|oi|ï^ • C! eft là que nout ne trolls 
veroi^is presque pas une bonne penfée, une 
Ifonne parole,, une jufte rèColution ou une 
liMnè oeuvre V qui foit enrièrenftentparifite 
4u poifon de r t^ipour ' propre ou de^vuet . 
dietnellep^ lEx mime tort qoei noot nous 

femmes étudie' - avcç T.èle à faire cexjui plaît 
àX)ieu, le plaifîr que > nous, trouvons dan%v 
Hmis^mltne, plûièt que dtat4e bien » viem^ 

tout gâter; pour ne rien dire de la multitu- 
de de £oUet pen£çca, qui volûgent malgr . 
nous «ocoor de nôtre dévotion ^ & de VMff 
poiflr^acef qui accompagne i^s. 
dffiEetos ; de. (prte 4^ itat le -fp^mti de 

pieu, nous ne foramcs & ne pouvonrricn. 
ji.^' eft pourquoi çe ierti lui f^yaMage au 
phit homme de bien y que àt fonger aveo 
humilité ce qu^l doit Pieu ^guj^hpm* 
mes; parce que PfipfertQOGe nous apprendt 
que celui qui fe confie trop en fon mérite, fe 
peut autant attioH^ de maux de |a parc det. 
tiprofs, que par dfe for£ûtt pimif&bleti^ 
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ntsère, qui opère un vrai abaiifement dans 
noftre efpnt. Le haut édifice de nôcre re* 
pcM» doit avoir ces folides fondeména : 1 Que 
nous rèconnoi0ions nôtre misère; 2. Que 
nous npporrions tout le bien à Dieu. L* 
haUfemenc de l'aflie Of>ère fa viraye hamesr^ 
Elle deviei^t génëreufe par la coimoiffance 

. de (k propre faibleffc , & réfigtiM en invo- 
quant le (ecours du Très haut. Elle s' éle- 
vé ao-deflas de la pou£ère de la terre par le 
renoncement; maie en même teras elle s^ae-^ 
commode à T imperfeâion de la terre ; lafup- 
porte dam les autres; la voit avec régret datts 

' loi • même j & cherche à la réparer en 
Dieu. Orgueilleux ne fait avec toute fa 
"^préfomtidn que fe vautrer dans k ponffiè* 
re« Il cil élève à Tes yeux^ mais vil à ceux 
de Dieu. S'il veut devenir en effet ce qu'il 
prétend être, il ne faut pas qu'il tourne 
tes penfées en bas vers lui-même» mais ea 
liftut , )us qu^ à Dîeo» ^ - 

Helas ! que nou^ avons peu de fujet de 
nous enorgueillir y quand nous nous com* 
parons à £^eu, ou feulemem è fe§ titlséi! 
nôtre plus sûre imroduâiou'à la vertu ^ c'eft 
4' avmr home de nAtre pervarfité* Si Dion 
trouve des défauts en Tes faints, combien 
plus en trouvera «^ii en.moi, qui fuis bieo 
61p|ignè d!èm faim? Oh ^ rhomme^ 
pui£Ésfe vaoïsff d* èa:e une iismaiofs^e même 

. humeur? 
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Jbimeiir? Tiiitot iioiis fi^^ tamot 
uifle^^ tamôt dévots » , tantôt froids^ .tamôf: 
bons , tantôt mauvais. Von a eoeoi» rnoint 

fujet de s^enfler de la grâce. Elle n' eft pas 
à nous & elle y' éloigne, dès qu on veut ea 
j&ire les fiers. Qii* y a • t • il de plus fade» 
<}u uu homme qui fe pare de,, bijoux emr 
prùm^?, aa qa* un mendiant^ qui s'imagi» 
ne que ce qu'on lui a prête eft à lui? 
. David fut mis par la grâce de Dieu dans 
.an contentement d'tfprit tout particulim?. 
.11 prenoit dans cette fîtuation un fingulier plai- 
fir enfoi-n^êmej^ ôcm fongeoitplus à la £ra* 
gilité de toutes les forces humaines ; mais il 
fe figuroit que fa jçie^ £gu:oit eniia eteroelle : 
PJiaume Je àifois àam h r$pcs Je mm amey je ne fc^ 
XXX.'j^fai plus iùranlc. Mais cette tcmériic lui 
coûta la fatisÊiâion de ion repos. Voilà 
pourquoi il ajoute pour nôtre inftruôion: 
S* .Vous cachkcs vàrc /ace je fus tout ejjrajie. 
Celui qui paye fes dettes de bon gré , tes* 
fent une joie fécrctte. UHumblc ne fous- 
:9ait pas à Dieu ce qui lui appartient ^ mais 
.il rend P teneur , à qui rèmmeur appartief^. 
<^aod même il faii^ quelque chi^^ui eft bien, 
il ne lai(fe pas de ^éfifier aui«pas de .Va* 
moui -propre 3 & de dire; Non pas à nous y 
Seigneur f nof^fas à $mu$y mais à voue mm 
aS^u appartient à Dieu feul. 

V ' VoUà poijrquQi les meilleures gç.na rougis- 
knty toutes les; £bij| .^u' ils font louésf par* 

ce 
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<}a^ Imri.confciâace & la Minre ha £iir • 
ûmTcnir dr ne pg» approprier ce qaieft 
à un autre. Les Juftes affis à la droite de ; 
Oii^ftiQfiilivent pas eai'^meille, qu'ils aac 
Sàt quelque bien : Seiffmtr^ quMd e^ce qièt Manb* 
mus Vêusavom vu avoir faim ou foiff ^ %U0 ^^f^'^ 
mus êvtmf âotme à mMgef^ ■\ t^^^'^""" 

La gloire eft donc une couronne, qui 
n'appartient pas à ma tète y mais à celle de 
' qui elte eft en propre. Seigneur y 

vaut êtes f cul digne de gloire^ d^ honneur ^ de 
^t0êannoipmee^^écàmt les ùàntB ààmVàr ^P^^^ 
ternitê^ en jettant leurs Couronnes aux pies 
:du trône de Dieii. Combien plûtôt niM^ 
qui fuît péehear dan» eet état mortel? 

Celui donc , qui n^ fe charge pas de ce 
qui n'eft pas .à lui, ne lent pas non • pfai» 
r inquiétude d'efprit de ceux qui s' attri- 
buent ce qui eil à autrui. Il faut que de là 
tm& un adouciflemtm , qui ne le trouve 
point dans les erprics enfles. L' on trouve 
eo même tems le dégagenseat de ce qui ne^ 
doit pas être au dedans de nous, & c'eftee 
qu opère la préfence de la grâce de Dieu« 
. Le pot de ramow-pfopce eaofe la gkn4e 
de rOrgueil,avec la douleur qui Taccompagne 
I*' huniUke & la coonoifiance de foi* même 
font TcmpHtrc^ qui procure la fantè de 
refprit, & la grâce de Dieu apporte la joie 
deh eonvaleftenee. llramfUt de tien emex tm. L 
j«i om/aim SX renvoie les riches à vuide* Il ^z* 

» ' • eft^ 
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cft dit de bienf , par ce que le contentement 
d'^fpric renferme Tidée de couce forte dV 
bofidtnct* 

' Car lefeos n eft pas qu'il faille, que I^s 
luiiiibles aieiic tout les Imiit paflagert, tout 
les lîonnears & toutes les richefTes. Il cft 
dit : il ks remplit y par ce que k grâce de 
Biea ^ k piété & le cofitctitemeot font ré» 
gardés même des Païens comme les plus 

Krfaits dons du ciel» qui pénétrcii||^âea 
tfprit, qui foulagent au dedans & qui riit* 
iafientd* une joie folide, &||lbternelle. Au» 
.contraire ki gieêet demetmm tmidetf quoi 
qu'ils foient pleins d^ eux -mêmes; parce 
que k gloire des orgueilleux n eft qu^un 
«)uid€ de bien, qu^ écume, que vanité &.men« 
fonge, quio'eftpas dans T eftet ce^ qu elle 
femble être. 

C'eft encore un confidcrable avancement 
^de félicité pour les humbles » .que DieuJes 
Roulage des foucis inquiets ; ce que David 
^^f*^> témoigne par fon expérience: // conduit les 
^^"paswrei à (S êffnnd fitt vcin mx p-^ 
tiu. Voilà la fagcfle & la providence de 
Dieu, laquelle les humblea attendent* Dieu 
les conduit & les enfixigne, que veulent <^ik 
davantage? G^eft ce que Dieu ne fait à au* 
txxn orgueiUwx» car il fe croit trop (a|;e & 
c'eft pour cela qu'il mcprife le confeil d* au- 
trui. Il eâ vrai que Dieu fait fouven t échouer 
fesprojets; c'eft que par kil fait voir quilltti 
I ' refr 
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trouUei qthind k Tcwit- ptrffiiint rompt , pa* 
des açcidçns de peu d'apnrence^ toutes fes 
ineAirès ) & qu'il fatit cjtie les d«(feins qu'ib ' 
ont profondément mcducs depuis pîufieurs 
aofié^ s' évanouiirenc dans un moment^ cumr 
ine ces chaceaux eiicfta)ité!i4 V liumble elt ^ 
%u contraire dans un doux repos ^ ne pou- 
vânt fe reibudrc à faire le plan de fa félicl* 
té avejiir, mais en laiflTanr plarôr le fom 
celui qui eft plus fage a ne tous les hommes» 
Celai qui connoit fa toibie(&^ cherche Ift 
fecQurs d*un plus fort, & cette humble 
rèfig^natipn des fidèlea mivt le fi^cours & V aa- 
iiilance de Dieu , comme nos foupirs & fiÔ* 
tre r efpir^oa aitircac T air ^ qui eft àucour 

, yje pttîè dire pif tnt p\sip1^ ttpitieùtt\ Mjlord 

^icYît un célèbre /îngfyù^ quç dans tous lés^'^'Ç/ 
^âcctdèm de mt vitt; jamais )e n^ai manquè^-^^'^^^. 
j,de la conduite & dclaprotetiionfpcciale de 
*)'^El^ieu^ tant que jejQie (uis défie de mes pro** t^Ujilà^ 
i^fttt fùÊC&i &rque i'at mia m^CodfianceTr/atiit/^ 
,,en Dieu, le priant avec humilité de me/'^'"'''» ^* 
^rc'gur & de me conduire puis même 
„m*en rapporter hardiment à rexpénence , ^ « 
,,d^ autres perfonnes»^ qyi , |î elles j^ut ré- 
,3échi fur eltes^nièmea ) aiirdnt trauve^ que 
„tout ce qu'elles ont entrepris leur a rcufîî, 
,iquand eiles rohc abandonne dans une, . 



Digitized by Google 



i,huinb]e rciignarion aux foins de 1^ i^tfi 
«provideiice de Dieuvi^ 

Poutqùoi ne m' épargneroid - je pas k pei^ 
fie de me foucîer de moi-même? Pourquoi 
iie mectrois- je pas plutôt ma confiance dans 
lé Tom*pmff$nr, que dans ma foible ha^* 

' bilitc? Non, je veux me rabaifTer vers les 
petits, où le vent de T inquiétude de Tame 
ne* Taiuroit donner. Sut les hameors de 
r amour- propre & ck l'orgueil, donnent 
f enflure & la difcorde y la colère & ï envie^ 
Timparlence & la vengeance, qui font mon- 
ter & deCcendre refprit comn^ une naceUe 
au milieu des flots de la mèr. Cependant 

il fe répand" une grande paix dans les valees 
de r humilité I le foletl de k grâce divine . 

diflîpe l'orage des défirs. C'eft alors que 
\. s r Y ame tranquile ^ dans une paijc £>iiinire à 
> ' Ifient dit: Seiffimr^ que tfSin vokmi fitt 
faite. Je fai que rien ne m' arrive (ans la 
volontéde Dieu ! Vousa'afés qu'à me mau^ 
À'Siw, dire, Simet, U Seigneur VfUf Fa cûtnnumM! . 
Ce qui, vient de Dieu Ae fauroit être ma«* 
" vais. : . . . ' 

Car Diea ntaa âtde à fnppoiittt 

Tout ce qu' il nous envoie: 
Pour nons empâdier de pécher 

• Ces peines il emploie^ 
Ce que Dieu fait ' 

Sft &Mt iOeii fait, . .. 

' " ^ Sert 
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^ Soupirs & pkurs, 

Tournent en fl^irth^* . ' 
:QpaDi].]^iiirta0&i*orage» * 

Ét qui fuis- je què je puiflTe être blâme ôu 
déshonoré? un nii^èrable, un mortel 3t 
liA ^ftuvre pecheuh Je ne puis donc êcrt 
aux yeùx de perfonne plus vil, qu^ aux 
Ihiene. Jefaiamepnfê; mes pêches le .me* 
ritent devant Dieu. L^on me Calomnie oà 
tsk accu(j9^à^uj:i.j ai à 01e r^ocher alfég 
de mal pour pafuvok fupporttf ûns peintf 
une faulTe accufation. Je ne fuis pis heu-^ 
reux : qui eft ce . qui fait ce qui doit être aj^ 



pelé»bonheur ou malheur ? Je fuis 
tisfaic de ma iitt^tûoa> où lamiféricordedd 
IXeu me imd tânqmte* Si elte^-n'eft pas* 
brillante, elle n eu pas auflî périlleufe. Si 
je ne monte ,pas bien haut » je ne tombe* 
rai pw kiffk pro^c&demèm* « / ) 

r Devrois-je difpuier contt'e un (brt^ 
qui a Qieu même pour auteur? Non il faM 
9De kri^gnanon de mm ame ftmie aoir 
* piés tous les aiguillons de Tadverfité & qu* 

tUeâtele .venûiÀMCienmdeidpm Sui^ 
je mai ? je fuis pourtant tnmM que ]e ne le 





if 









pn bonne rifluiaMosu Mais je m 

& avec cela je fuis pauvre; & cependant ai 
f}M4M je mmèm^ |r foiit Oicnz/ner* . 
î. Dda «. *- 
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4^0 DU CONTFNTEMEKT DÉ l'EsPRlT. 

ci en fanté, mais les perfccurions fe con- 
jurent & viennent fondre far moi , comme 
fur Job, Se nonobftant cela je vis. Pour-' 
quoi murmurent Itr hommct toute leur vie} 

Lamem, Que chacun murmure contre fes pcchcs. 

Jcr. II/. £h bien je m* en vai fupporrer de bon cœur, 
•^^ ce que Dieu m' envoie. Il nous charge d' un 

P/cauwe Ç^LrîzàU y mais il nous aide auflii. Nous a- 

LXFHL 2;ohr un Dieu y qui aide un Seigneur ^ qui 
délivre de la mort. 

Dieu veut par ce mal arracher 

A ce monde mon ame. 
Honneurs, biens & ce qui m'eft chei' 
: i. Purger par cette flamme : • ' 
.J : ' Me fàifant voir 

Le vrai favoir, ' ; • 

Renfermé dans ces tcrmcs^? 
Il faut Chrétiens . ' 
» Plaifirs & biens ^ 

Cherchjgr hors de vos fcrmeî. 

, ' Je veux donc me rendre bien petifà mea 
yeux & m'aflbcier aux humbles. Je veux 
avec Abraham devenir poudre & cendre de-» 
/vanr Dieu, & enterrer tnon amour-propre 
dans le creux valon de mon néant. Je veux 
me mirer dans la loi de la perfection 'de 
Thomas &l'eftime de moi-même cherchera 

À Kern- ^^^^ ^^^f mi(éricorde divine. „J« 
pis. liv. 5,nc veux point de confolation , qui me 
n.Chap. „privc du t^reiflemeni de cccur; îc ne cher- 
. ^ . „che 
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„chç pa$.desféflexIontj 4111 m'-^lévcnt àzmnmit. 
^mon efprit. ...QK^i/^mt $Z. J\m^ km^ ^ ^* ^* 
y^n'eft pas faiot, &fout ce qui eft doux n'cft • 
jj^as bon^ tout foutiaic Vk^ pas pur,^ & 

^jcela agreablç.à Dicu*^ Je ne cherche uni-" 

jyparjaqu^lle je dc^ndrai plus humWb & 

■ ' ' " * ' \%. 
" * L' humiUxç^rocurc une telle mçdération ^ 

• i3^s t* àme de celui qui la pofsède , qu^ il cft 

Égal dans le bp^ijiçuj: & dans le malheurl 

Paos le bonheur, Wmbie canine Jacob: 

^eignèûrfe fuis trop petit pour toute la fidèli- ^^^^ 

U ^ la niijéricûrdt! ^ue vota faites à vôtre * 

ferpiteurl' [ Daiisie naalheur, courageux & 

ferme comm^ . David : C' eji ponrqipoi ifcuf ne 

ifitipiom ff^^^qiknd même le mn4^ p&^' 

ffit ^c. Quand même la mh ffrôitorageufe PJeaume 
& eciimantef âT qiic les montaffW ferpien%XLf^l*3p 

ar fon impetuojîtb; eepertdam là 




ees par 

Vf 11^ 4f OH Jont Us tah^nacjef du Trcs^ 

iPellè^ ainfi elle fnùjsjtera* Dieu lui aide ^cf tf 
^a^in. Ainfi 1 humble n'^eft cmbarafîe dç 
rien, par «é qu* il ôonnoit Dieu & foi- mêtne, 
So,i-pième: Qu'il 11' habite çnlpiriep de bon- 
Pf^f^.Qii'iL ne nent nen ac iijawvaw de U / 

part. Ces réflexions opèrent la pénitence, .N 
Je ffeaoncement, la foi^ P amour, la doucçur 



V » - • 
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* 49^ BU COMTSNTEKmT D» rESFElT. 

V ' qui font, en partît 1er ibcort, iSt M'jjpUm 



XViJJU 



« « 



1 f . • • •,%• m 



1 » 



la pini^ rfaommc dans un état de rcpof. 

timi. Mais il le perdit tii fe détouiiicatde Die^ 
pour it tourner vers foi ^ même. ♦Tous ka 
in&M.d'Adam,oiic>iinkè kur. père. Ainû 
ceue exhortation éroit bien capitaler Scm* 
- gki de 4jfiel Hat vws èm dicheu ^ yom c^n^ 
vertîfféi i 'Or comme nôtw éloignemem 
de Dieu caufe nôtre inécontentement , dç 
même liôrre retour ycra piçu opère notre 
repos. Cela arrive par le moyen de là pénv* 
; ' tencej^ de la régénération & du renouvelle- 
. ihcrît ; ^uànd le vieil état de péché èft 
pouiiyL& que cela fe fait voir par lesmouve-' 
tncn^ nouvel- homme; créé en iuft|ce 

^ en lamtete. . / ^ 

Il faut que cette convcrfion à Dieu fc fal- 
fe de toutes les forces de V^e, dans Tefjprkt 
• dans la volonté & dans les défirs. Cominç 
cela ne faUroit arriver fans qu'on y fojt feoj^ 
lîble , c'eft pouf eela qu on F appelle péni- 
tence : parce, qu il faw du moins que l'hom- 
iîne foufFre quelque peine à caufe de fon 
â.€9r. giand eloignement de Dieu. Mair cettè 
hvw. trtjlcffè divine ojf cre bien-tôt une rcj^etitaitcc^ i 
Mmb. Jalùt^ dont âk ne fi râpéHt jamais. ' HtUreM 
^* * ' font ceux qui fontMigisi car ils feront cm: 
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Sbcono» * 483 f 
\ TÔU9 les hontkim dcf firent le dernier, 

mais ils ne veulent pas entendre parler du 
^prèmter^ Le falut, le conColatioh & la paix 
conviennent à un chacun , inais le deuil dU 
la triûçiTe à fort peu. £c cependant il faut 
que la pénitence opère cet abandnn de iU- 
mour de la vanité y sMl eft vrai que nous 
Voulions parvenir à la jouïflance d' un vrai 
^contentement Pdur que les dcnut fraiti <ih» 
ft ptùx meurxfTent & nous recréent, il faut 
qi^e le coeur foit remnt par le règrèt &ï$ 

pénkence. Seigneur y difoit David^ jg vois Pfétùu 
invoque des lieux profonds! ' . x 

Il £iat que reprit fe détache de rerrenr 
i& de r illufîon , & que T homme s*attrifte, 
de être fi long* tems laiffé tromper par les * 
biens apparens de la vanité , & de n'avoir • ^ 
jpas bien connu Dieu , ^ui efl fon bien vë« 
]^ritable* La vériuble ^^,o<0e , du change* 
rnent d'efprit confifte en ce que l'homme, 
au lieu d'un efprit vain, fourbe^ mé(ihant ' ' 
^B^ câprideur» reçoit T Efprit de Dkui qtiî 
cû bon , doux, fimple & débonnaire. Re- Sp/jef 
Wutfellci^Vâus donc dans /' efpfit de vôtre eth ^^•^•^ 
îendcnient y çjj' revùtes le nouvel -hommCj créé ' 
jfe^ Dieu eu toute jt4fiice fiiT Jaintete : & ce 
. fioûfvçlhomme ne trompe nr foi «même, tn 
les autres hommes, par une juftice apparen- 
te, par laikunètéy rhypocrifie^ riUofioii^ . 
la fantaifie&lanxour* propre. • 
' ' Dd4 . Atf- . 
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Autant de charmes^ue la yënté étemelle 

!)orte dans ion fein, aut^pt répand - cU^ <Jlaj[- 
Ègreife dana le CQCur de celui qui fe çprrige 
par la pénitence. C'efè alors que le caprice 
.& la mauvaife voipnt^,^ çoromçoiçent à ^ 
rendre , à afpirer au Vrai bien que T honï- 
me coonoit » & à fe feparer de Tampur ^jî 
la vanité. IM défira fubaltçrDiea (e r^^W^ 
fuivant r exemple des jpaflîons dominantes, 
& trouvât alors leur^pia^ûi:,. lejir.hpnneur 
& leur profit dana parples de ]>ayi4 : 

4» ht coeur cherche narnreHement le plaifiir 
^^UjoiÇr il trouve ejifuite Tou cQfuen^- 
pp tnent ea ce qu il fe e/ntfiien Dieu , .âf^uil 
l,xxni, fo^^ cfpéra7tce au Sd^neur* , Le (îpeyf 

<;hcrçhç de 1- t^anofsur, ëç. il prouve .pifie ç.çj^- 
ronîie incorruptible de gloire ffan^ ]^ 
J^f Seigneur , ,qui ejl fou 'SoM Sj fm 
uxxiy, qui 4mm h grâce la gloire. . 

cherche des tr^fors , & il trouve dans lan 
JMfri&a retour vers Dieu ua biço éieriiel quclapg^ie 
^ 'fi^ mange pas i un tréfor^ que Iff voleurs ne 
gercent ni ne dérobent. Le coeqr çhqr^;h^ 

jun p(%i(ir i^oniliMst il t^puve d^uf iptc^ 

\ tonverlîon à Dieu refprît d'afTurance & de 

jt^iç, que David dco:i4<Miûiç çon^me le fp»- 
verain bien de la terrf 2. 0 Dieu. 

fj. i^. pipi coeur 7tet , renouvelle au 

' . . ■* me 

• I 



rejette ftifnt de dcv4iit (a. face , £2t.J|r 

Mjoit de tau Ji^Ijit ^ ^ ^Hf i\^Fip Mn^-m 
/eyfi^nfs-'^ .çy . - ' V • - •• 

Il y % projprcment ; fm ^/ff^- 4f 
^mne volçnte me foutienn^. ^ nôtre iit*. 

ibin d'un ^tei fecouf»^ graciei^jl^ 
- par lequel jclJç/pic plevuo^Q terre & po|;- 

^l^arnels, en vertu de nôtrç çj3t corpqriçl, 4 
^IW^s nous attachons 

4jEujsil maieViiBi ^ qui ittiffl^ fonii )«s iepi. 

Nous penfons, fouvent: .^xoilà qui eft tr4^ 

|m la pomm^ 4'Eve« «Npift ero^fooi c^ 

les frapcnt les yeux , la bouçhç, TatrouchiÇ- 

Jpl bçaucoyp (Je réflexiçwf^^ -y- • -r^ " . v 
Ce manjj^e^'^ti/çiijjiçn , j^iidé dç \^ co^|- 

nées & rattachement tQvA W temppre]. 
Royaume du ciel. ^ Il eft dç]^ devepu trop 
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Renonce' 
ment au 
monde. 



'•il- 



Ëfaie 

yuL 



J|ttaché à la terre par les oreilles, par le^yeux, 
par r eftomach & par le ventre. Mais ce n'eft 
pas là la firuation naturelle pour le repos d'un 
efprit immortel. Ceft pourquoi il faut' 
que Dieu allume en lui un feu , qui faffe 
inonter Tame vers le lieu le plus proche de 
fa iranquilitë. 

Vous voyés donc, Chrétien ! Qu' il faut 
que le coeur retourne à Dieu , pour pàrve- 
nir à un vrai conrentcment. (^uc s^il faut 
qu'il retourne à DteU| il faut qu'il fe fépa- 
te du monde & de ce qui eft pAffnger.' 
Pour que la paix habite en Tame il faut en 
tenii^ la porte fermée aux objets des fens, 
de peur que le tumulte de la vanité n y en- 
tre, & ne trouble le repos de P efprit. Ccft 
ce qu'on empêchera par un jufte difcerne*- 
ment de tous les objets qui fe prcfcnrent. 
Par- là nous n'avons pas befoin de nous 
occuper de ce que font ou que difenr les au- 
tres \ & par contre il faut nous accoutu- 
mer à nous conformer au jugement de la 
vérité' & de nôtre confcience. Vodù 
le droit chemin de nôtre vétitable re- 
pos. C eft dans cette vue qu'Efaïe dit: 
Hé dites foint Conjuration , toutes les fois que 
ce peuple dit conjuration , iS* ne craignez' . 
point ce qiC il craint , if 7ie vous en eponvan* 
tez point. Sanclifiez V Eternel des Armées^ 
lui-mcme £fr qu^il Joit vôtre crainte vôtre, • 
e^ouvantement. Voilà une règle jufte pour 

fur- 



- 
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furmomer la variite ôc h - tprrmr. t^eldi , 

qui ne fe donne pas des foins exceififs pouf 
ft chair', dônt il èft Mvdopë , nefotôàri 
lîiéntera pds non plus à caufe de fa niaifon, 
de fes habus , de ion bien , de fon crédit ou 
de rofiiwilént exténettr dé cctcé calbahe fra^ 
gile. Au contraire il faut que tâiù ceux qui Pf. 
Je remph/ent avee^ âmdewt ie tout cet rient\ CJCXf^àl 
jfûitnt'cfmfiMks. ' liakif il''t^e7hera unfMT* 
étih'^ darif les coeurs jujlcf ^bom. ' ' * ' ^ 

' Auffi tf^eft ccf poàr lietrqut h fage A 
divine a donné aux Chreriens cette leçoni 
Afpiret prèmieremetiPay. Royaume de Dieu Atattè^ 
m fa juMccy ^ tout Yejh VôUt ffta dènif ^Ai. 
far dc^us. Notre bon Sauveur favoit fort ' * 
inen qtté rfiomme a^cÉcbe natoitUeftiefït. 
S r extérieur du moride, & que par là il. 
perd fa paix, & c'eft pour cela,, quMl lui 
lait dire dans le cûecnf : '* tjeRè^aiemehiie'ùitiè 
ejl au dédam de twiif."'' ' 1?ar là il veut noua 

porter à donner plus de loin à ee qui tk 

invi(ible> qui ne vient pas au haxird ou de 
foi même 9 qu* à te qui eft extérieur & vi- 
fible , qui eft une fuite éo prénrier, & qt^ 
nous doit être donné par-dcua3. Sf le reft^ 
ifJmtfif^ danne^for d^uÂ * * 

(^iiand i! y a dans les parties de nôtré* 
corps quelque -chofe dVtrangçr qui n'y ap- 
partient pas , H eh nait de iMnqoiéeiide , di4 . 
mal & de la douleur. S'il y a une cpiné 

tdana lepié, cBe anH^lfe, "^Tîres ïta^h doin. 
^ . Icttt 
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leur s'apaife. Tout ce qui eft paflager eft 
ù Tame, dont la durée ne fauroit s'^aJonger, 
comme cette épine au pié & comme quel- 
que -chofe d'étranger dans les membres. 
Elle n' ell pas à nous , & nous ne faurions 
ê:re en repos, que nous ne remettions nô- 
tre coeur dans fa fimpliciré naturelle , c'eft 
à dire, que nous ne le féparions des objets 
^. qui ne (ont pas çq propre à nôtre nature 
raifonnable , mais qui nous rendent pires, 
inquiets , angoi^Tcsi, & timides. • Voilà 
pourquoi le Sauveur noos a prcfcrit pour 
celte cure un remède qui paroic d'abord 
dur , mais qui eft faluiaire dans le tems & 
V Matth. dans T ciernité : S{ vôtre oeil vom fcandali- 
^. .arr^ichcs'le le jettes loin de vous, Re- 

) uvaits. ipai-ques en même tems le confeil court, 
mais fuffifant au contentement , que vous 
donne un homme de bien. „ Quittes tout, 
vous trouvères tout. Surmontes vos 
,5pa(nons & vous aurcs beaucoup de re- 

Il eft vrai, que ceU fait quelque tems un 
mal fpnfible à la chair &i au fang, & le vieil 
Adam craint cette opération douloureufe. 
Il cherche toujours du délai , & a tantôt ce 
prétexte, tantôt un autre, pour fe fouftrai- 
re de nouveau à la cure du vrai Mcdçcin de 
fon ame. Tantôt il veut encore attendre 
quelque tems , tantôt il efpère que je mal 
paff'jra avec le tems ; fnais en attendant la 

Wef- 
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Mtfôre devient toujours plos dtjngcreolè A. 
l€ trouble plQSgràitd; - ïf te fcérW;»^^ 
c eft pour cela qu'il ne doit pas difFëicr dà-i; 
yaiéâ^e. _ £h bien il ta toettre kmalÉN| 
y ocuvte; matt il faiït qtf il termine pf-ëmiè^ 
remeni une petite affaire. 0 que ferai 
^MHefit trafiiqiiite v 'dit^àn^ quatid f aurtft 
terminé ou obtenu relie ou telle chofc ! Ô 
^ cnruite j' aimerai & ferVirai' bien Ditu ! 

^ Cépeh^tif'il poiîrfiflît T objet dè foh 
lir avec tant de xéle que Touvr^^ge du ré- 
iioiiceiiiiiit en eft derechef actrochéf^' ÎA 
confcience l'avertit aa milieu du cours de fa 
vanité, qu'il và trop loin. Mais il pour^ 
fmf ëàÂf €êrt«iftipétut»firè Ta pointe; cottïtM 
^ X^'^^* A P^^vient au but & trouve dans U 
jètttiîatteeeàcMé plus de trouble ^ qui; Ai% 
la recherche. Le zèle pour ce qui 
fager l'a trop éloij^ède T amour de ce qui 
irft plÀrfnmietlt, il en a ipàtéA le cheirnif,' ét 
pluâ il s'en écarte & plus.fon inquiétude 

^liiipïiénre. Voilà encore UM'^radm mil^ 

té. Mêineéncore plus grande queia pré^ 
Ééàdxt^i eft donc dangereux , en ren- 
^yM^ cte'fMa^ dti )otif aù tart^ë» 
main, que le mal ne devienne plus fort que 
V emplâtre:* : Ainfi le eonfel de la fagei^ 
^âl^eft: arraché f! coudés! une pronniptlë 
réfolution ; point de d;f}icolté \ line brieve 
dMlMT aitfètiie un grand repoli ' - ' ^^^^ 



le commencement d' un plaifir cëlefte & 
ternfL Ceft ce que nôtre chair & nôcr« 
fiuig regardent comme une doârine diiîci? 
le , îus^p à ce ^ue Dieu vieiot avec .la croix 
Se qu il BOUS apprend à connoicre y (|uel 
confolateur fâcheux nous avons en la Tcr-^* 
xe. y ami U connaît dans lebefoin» 
neaMTOutons alors qu'il a que Dieut^ 
f^u'i tienne bon. Quan4 donc cette CApe* 
ri^ncedelafauHecé & delavaniitéi delà ttota^} 

}}erie &: de la fcduâion ^ de la pauvre con« 
blation & du malhejareux falaire^ du^onv 
de, jointeà f humilité, à la pénitence^ ai» 
foi & à la confi^ç^ Dicu^ elle opjçï| upa|; 

grande (âgcfle. - ; ii:-*--^ ■ : • '^.nrti^ 
. Alors rhomme apprend véritablement & 
tn ^f^9 ^ue tpute la gloire de la tei:re n^eil 
paii'cobiparable à lîne gome ie-i^^monr 
^ la grâce de X>ieu. Le gout de la bom^. 
djlM^lnoiiare daaa iine.4iplk {itaas)fl(%i^' 
tôtttea les confolations de la terre auiS amè«» 

f^ que Tabijrnthe&que le^^. ..Quepeur« ^ 
naître de cette expérience^ qu*un joyecw:^ 
irenoncemem au monde? Y aura - 1 - il quel* ' 
çun y qui contimie à aimer cç^ dont il àé*^ 
eonvre mieux de jour en jour, par une trift« ' 
expérience) la ma^ce^^ la faufTetéf h vanitj^ 
la honte & le dommageZ^ Se fiera^oil daviOK 
tage à un néant far dç ? Attachera - 1 - il en- 
MfC £oa cocar à ce qui lie dure paa , mait 

qui 



^i l s'eianotuKc chaque pm. eatre . fe^ 
iMint? . .t . à 

' Ne fe itiêlera*t-il pas une joiecélefle à 
iikjtpérience que aqu» aurqM a(|ai£a par^ ^ 

« SeMvertt A' tÊapotmim téaim ^ & né 
noua aidera '-t- elle pas à faciliter le renonce^ 
misntm monde? Un enfant de Dica n'en 
fera « t « il paa fortifié , à'iififter courageufe'^ 
ment aux chagrins d' une viQ. vaine & à dire» 
J>iuL((nt ïmkï fmm&hptmfi^^ Aih; 
jourd'hui j'ai rémarque un nouveau néant- 
an dedan» & a«dehora d* mùu Dieu £oki 
bMî «itw eoimoUran#e M ooQti qà'vNt 

. m adverfit4 C6mporelle.& légère. • m 

Eh tMomMdey anWf onatmia & ecMi* 
noinances , )e fai ce que j ai en vous! Vousi 
â;res foibies, mortels^ incoi^ana, fàux; 
maît Die» eft immà » ; immiiablar^dèk ft^ 
véritable. ♦ . . ' 

Vwi mI ne (créa ptoa ma eonibW 

tion , vous ne fauriés faire cefler un petit, 
ifial de «tite, . ni me rendre le coeur (àtisfait« : 
Qm trouve* je dam k YotnpiÀ bmtak, cpa'uwj 
ne fureur raviiTante , qui me tuëroit (i elk; 
dmrmt plus d'im momMi» Nteia «e fl»*f 
nMiit de fureur mène après lui un deuil long* 
& même éternel ^ une conicience troublée^ 
iifi €Mpa sitbdc « mmvîoptowe-A: ik%hm ! 
norée. 11 faudroit que je fuiïe fou, poar^ 
vooioiirdianger QOidoujiy eooftatt, agréanfr. 
I^ic, éternel, & divin coQtenteipeAC d'eiptîi^ 



poar tndt (metit Marporelk ^ brotale & 
courte. • ». 

/ f éproMt flirfifi ) <fM Dité'm ttpttdt 

pà$ la pcrfonriie^ & que toos les honneuîà^ 
tam le repos imérioar du cmtat ne foiifrqM^ 
ftofie montioie. Je fai enfin , que Thoii*' 
neur di comparé à une ombi^ ^ / parce que^ 
dfliât fiM iOi]^fidDii'.i) né fe tfdrtire p« f6t|« 
qu il paroiflbit à T efjperance ; & qu'il en* 
g^dre de ni>yr(MHx cbagrkié '4ii^ de^Mo*- 
Vernir d6<tf«» ' vois enfin*) • que-dtfm foi 
inoode une perfonne cgarcafD loue une au- 
tra;-. tiM Mine l' mutt , & 1'^ il a' ih» 

tncndc point éffcûivcment ^ mais que plu-' 
toi* il dHMible & trompe , & q»e toutes les 
iMtthf^ek ne- font qu^tnie bôaifée de «visnri' 
Enfin je remarque que les l'anégyriftes; font* 

qui louent ou ce qu' ils ne connoiffent pas,' 
ttt' ite; qui leur reiiemblc âr^ce qu^ik ai* 

n^eft qu'un point en comparaifon du ciel,? 
êùxfoù ce D-e(è qtM^dMs^ un cùiùfdM*» point- 
qtt^on: me connbit , qu'ont nteilooe éuh* 
jwrd'hui âc qu oame i>lame demain^ ]^ 

yfm qti' Mjoonl^ihHit' was iîhréi» èkvà & éi^* 

main mort; qu^il ne vous revient aucurt'> 
l>ieil d^^ètre loil4 npr^s vâtre aripas ; & ^utM 
vom n^avés de prtférefirtf air îdefTut dcr-. 
moiiidre des bornent» qu' autant qu» voei^' 

te'iMilliNii; Je trois AMb (ùimuktmt^- 
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-^'ii n*]ra rien qui puifle toi» confoler itt^ 
térieuremenc dans le bef oin & dans la mort, 
hormiji' le ioo venir d'une bonne confci- 
cnce & de bonnes aûions ; & que vôus ne 
lauriés être bon, ou faire quel jue cjbtofe qui 
ibtt bon fans Dieu ; & qu'ainfi vous n'avés 
d' autre jgÏQ'nQ , que celle que vous rcndkê À 
JDieu pour ies grâces^ ; gloire qui ne vous in* 
quicte pas, mais qui remplir vôtre coeur de 
divineslouinges.&qui lui £^ra entonner dans 
fon lems VAUeluia^ qui rer^cira à jamais à 1^ 
gloire de vôtre Créateur. * ' 

' J^ai^remarqi^é que les Juifs s'atçrifteusc 
;plas que tous . les autres peuples d'une per<*^ 
te temporelle; & la raifun en eA, que cet** 
^ iêfnençe'd!. Abrahaqi fe fait une idée trop 
charnelle de la bciicdi£lion de Dieu. Voilà, 
entre autres un voile , qiii empêwhe que la 
Térité^ëlefte ne pénètre daons l'ame, parce 
eux' ilraël s eû trop, accoutume à ce qui tombe 
louslesfens. . . / < 

Il Y ^voit un jour un Chrétien & un Ja^ 
Portugais dans une compagnie. Ils vinrent 
à s^ entretenir fur cette matière. Le Juif, 
autrement homme d'écrit, foutenoitj que 
les gms qui nfétoient pas mariés étoient i^ • 
Animent plus heureux , que ceox qui 
r.étojtent. Le Chrétien ctoit à ce qu'on 
voyoit« un jetine marte» puis qu'il doutoir ^ 
de h vérité Aft cette prppoîtupn , . & quM en 

d^i^doit h x^oa fourijuoi^tiftr-i^ 
^ • * " Ee 
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ipeki^vûus plos béareux ceux qoi' ne font 

{)^s mariés ? Le Juif, fans long - tems dé- 
iberer, répondit: Ocfi^ Moniiev, ^ue 
un câiéils font exemtf dcf [otêcis ÔT deitin- 
quiAudes continucUcf ^ que fç causent des 
youx qui s^aimem tâftdrMtent to0Se leur ine: 
ÛT de l'' autre ^ farce qtCils n ont "pas befoin 
dféjnrouver la douleur imfable que froduki la 
■inmrt de la perfonne àimée* lîmr fnoiy ajou- 
ta - 1 - il , quoique jeune veuf^ je fenje four 
xette raifojf^là que iemmeremarieraijimait, 
'farce que dans tout mon mariage ^ jetCiA 
^ fos eu une heure de refoSy £?* que j* ai outre 
*èela réjfenti des feims inexprimaUes à la nmt . 
'de ma fcmjne. , • ^ 

\ Le Chrétien lui demencla Mcwe^ 9,Eft<e 

j^que vous avcs été peut - être malheureux 
5,avec vôtre première^, 0 que nmi! répar- 
tit le Juif , bien Imn de là» Je fojJedMtkL 
fins agréable y la fins douce ^ la flus ver^ 
j^^mfe des femmes i ^ mes infieikeudes cami^ 
^fttéfaés Hrtffent leur arigihe^ 
mon amour ^ 

f^Vdos éifes donc liemttx p uts qu'elle 

,,fnorte , „ répartit le chrétien ; & le Jui£^ 
' Itii répoïklit : ^ ne le fenfais fas ainfi ily 
'aJtxjefHaifés. ^^ftrarquôi non? „ lui dit- 
on , &laréponfe fut : Cejt dans ce tems 
ià que nUMîtut iha fUntmi. Le Chrétite \tx 
' dit : „Quels étoient alors les mouvemens 
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mfi^ûky pif^h fsatÊAérreut. j€ fm 

dixfottrs entiers fans pouvoir boire , ni man^ 
g£ry ni dormir i jetois cêmms un furieux^, 
m» defe/peri, ^ ■ - ' 

* Alors le Chrétien lui dit: 5,Monami| 
)ivôcre «mour était désordonné, & c efl cet» 
^re véhémence indue qui fait vôtre Cupli* 
i^ee» C\ejl ce que ni autrui ^^i ^oi ne poum 
fi^m cAangsr ^ lui répliqua te Jui£ Uof^ . . 
mour efi un feu ardent if égal à Dieu* 
MOh.jlui,9 répliwa le Cbroieii» 9|fi*yoa9 
,9«ines ftiine Dieu âêvtntage , une ereaturt 
9i0iortelie ne vous auroit pas xendu inqui^ 
^xoam vâtre vie; & Dieu !Kduft a Aie vécrt 
y^mme, parce que vous penfîés plus à eU 
^1e, Çi que vous Y aimiés plua que lui. „ Je 
ne fm^ répartit le Juif > qwHkà M la iwtfii 
de mes peines conWîu'èlles i mais Je fai bien 
piâfe me fens plus tran^uile à prefent ^kt 
ma femme efi morte^ ÛT* que la crainte de mer 
peines paffees m' a fait rèfoudre à ne me 
Inais remarier. J* écoutai cet entretiœ avec 
furprife, penfant à l'ejccellence de |a 
do^rine chrétienne & à la félicité de bsk 
vrais confefleurs, qui Te procurent la paix par 
1! ufagis moidéré, & par le rcaoniBcaieAC c^a* 

XX. • • 

Cew qm pafient iox des hmes mom?^Comihs$ 

mg!^ . o<\ci« lKP!;iill^r4s 
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kurs pics. Ils lbnl à la verké dwt um 
contrée diire & mnquile ; niait il eti coate 
de la pdne & des foins pour y monter ou 
pour 8* y maiocenir. C eft pourquoi le r^* 

noncement , dont nous venons de, parler, 
eft -auffi peaexemt de combats , que la ren- 
contre de deux élémeil» contraires^ lefieu & 
l'eau, quand l'un ne veutpgs céder à Tautre, ' 
Si un homme a acquis par la grâce de. I^ea 
des lumières pour voir la vanité du monde, 
voilà toute la nature qui ie*révolte au dedans 
&an dehors de lui, poor Pempecherile «ec- 
tre cette coniToiflance en pratique. X3*eft . 
akira qu^ k^hair cémhat avec le plus de vici» 
lencer^firr^ ttfynt^ l'efprit contre la cJkair. 
L^un eil'fî acharoè contre Tautre^ qu^^ iOr 
loi âei fnmArn s^cppofi à ialoi de Dieu., ' 

, Çé combat eft accompagne d^ inquiétude; . 
& plus Tori.i^herche à le vaincre*, ' & plus 
roppofîtion.eft forte. Les* perfonnes epp* 
rées le fentent elles-mêmes; car St. Paul à . 
donne dans fon Epitrç aux Romains tout ua 
çftapitre à de tels combats* , 

Les befoins de cette vie , nne édociiioii 
flidi- entendue 9 la coutume, la compagnie^ 
les dîver&s indinationd» MgmemsenY totf enu 

brouillent ce combat» > Il faut auHi vcri- 
tahlement pour vaincre le mal , qoelque*- 
* chofe de plus , qu'on ferme propos. Les 
\ / /appas da malibm violws ôlj^Èùè^ Us tra- 

gipitjjed by ^gogje^ 
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.willent jmsr Si naît , & ils nous fnrprcii- . 

Qept lors quQ dqusjqous y attendons le 
inoim. A peine le pauvre mortel prend- îl 
plaiHr à une occupation innocente, que voi« 
.l^ U. vanité qui le prend au dépourvu, 
lie fut-ce qu en penfêet. Que s- il iurvÎMt 
1^ fx\oin(}re manque d' attention » dans une : ^. 
€i6Gafira knprevuÉ ) rjM>nimc apprend par . 'V^ 
des transgreflîons aftuëlles, combien fa ré- 
folution eû foible fans ï aiSftance de I>ieu< 
L« Saoveor des homnm eft v^mi m ft- 
.cours de cette foiblefle naturelle, par la le- 
jgon qu'il domie non-feuleintm à lèsDifoî- 
pies endormis , mais encore à nous tous : 

priés y que vout^ ne tombies en ton- MatJu 
t^mffi Vefprit eft prmf nuUs M céâir eft^^^l* 

jrol^:; parce que nous ne trouvons pas de 
remèdes pUis efficaces contre les attaques de . 
ioui»,Corte de tentation, qu» lacircm/p^m 
cT la p'icre. Ceft par cette union de la 
raifon & de la grâce , qu on peut faire tête 
aux armées de la vanité, fous la conduite du 
grince de paix JeCus-Chriit^ & qu^eilas/eront 
.iratiicuea par fa f orcf divine. 

Combien* de péchés n'cviteroit - on pas, 
fi ï or^ difoit de bonne heure.& férieuie* 
4niciit$ Qm faitet-vêufi Cette àtttutioii • 
s' uniroit à nôtre connoiflance^ pour nous dé' . 
HGWvrifi nôtre penchant iwii^rfl vm, les > ^ 

Ée 3 • èiôr- 



Digitized by Google 



438 BU C0KTSMT£MtNT P£ TE^PRIT. 

itiotce^ dtt mat , afin 'K\nt tioos milni^bift 

d'un rempart le côcé le plus foible de la for« 

tereifede l'anAtt. 

David fe fervoit de cette attention, comme^ 
' d* un remède éprouvé contre toute fçrte de 
tentation ; & s^entretenditf par un eiamefi 
P/T de foi - même fur la parole de Dieu. Je por^ 
CXlX. ceminuéîUmeht mon ame dam mer maim^ 
je ifmAUt pd^ wi cofHfmndemmfé Nd* 
tre tréfor intérieur eil fi tendre & (î fragile, 
quMl a befotn d^un foin toût 'particulier. 
Je porte continuellement mon ame dam mer 
fnaifu i efl à dire : je prens très foigneu- 
ftment garde àelle, de ptur qii^elie ne vien* 
ne à fe heurter contre la vanité. agis avec 
drconfp^ion avec fitoi^initne , cdmifie . 
vec une créature changeante & dangeteufe, 
. de peur que le$ déiirs fauvagea^ne faflent ir« 
ûption au dedans de moi & qu'ils ne nié rar 
viffent mon repos. 

Quand cette attention eft accompagnée 
• d^une féneufe réfolution , elle produit de 
grands vantageapour domter le mal, qui 
"reâr a' élever. Il y à 'beaucoup de gens 
- qui font furpris fle leur facilité à tomber, & 
du combat manifcfte de leur propre nature 
«vec eux - même. . Je me propofe le bien, 
& il ne fe fait pa8« Je ne veux pas le mal^ ' 

FluT -^P^^^^ éclairé, n eft pas exemt de ce cora- 
batf miia il w^m t& pas vaiaiioi plûiot il rend 
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fîcace de fa mort a brifé en lui la force du pc-^ 
cbé f & qu' il r a délivre de T efclavage de.U . 
igkift|OHdelUinpui(fai|Gçàfairele bien; maU* 
de CQ qujc par contre IL a termine . au dedans 
d^luice/MiaibatMtériisar, par la venu de £i 
grâce cclefte, & qu' il ï a changé en paijc. 
. La meiUeure refolution de Y homme efl 
f^irfr9itt , fi cUt Ji*eft férieufe & perfévé- 
rtnte. Nôtre nature chançellame ob- 
«VW ciitie kmmt cette peri^vécitice^ 
les vif» avcrtidemens , que fait Y Efprit de 
Dlieu à nô>r^ cioAicicnce. Chi^pn kmi, 
mais îli n* y a ^ «lui i^ui y co{)£on|ic, ii 
bien que la ferme refolution foit fuivie de 
boiuief ouvres, qui ea Cçiix ii|iea<ié ^< ren- 
du mnqutk. 

\ JLa fuite de TQcc^on, la modération, le 
paâe avec tes yeox^ T ejtaiiien de nos ipclt- 

nations, les réflcxiqns raifonnables, font de 
bons iniirumeM pofir nous nujnir iÇQAtre 
PennemL Mais ils ne tant boifs h rien, fi 
dans toutes les occaiions nous n iifons d^ 
tarilé contre iioti»»iiièn^' Le.yîeil homme 
eft au dedans de pous comme un Lion en- 
chaîné , . prêt à ffonii|^^ fe^ (hfÛQ^ cb^uf 
oecafion , * fi nous ne fonimies cpntiQiiliUie; 
m^t en XentineiW contre lui. 

. .Et nntr^ c^la- , :U /mincjle fi^-kg^rdf^ Pf» 

en vain , Ji le Seigneur ne guy de la ville.CXXm. 

Ceit pourquoi aaus trouvons uniquenient 
• Ee 4 . dans 
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• 4 

dans U grâce de Dien le renfim le plu efivh 

cé. L'on obtient celle-ci par Thumble priè- 
re : Vfillés ^ p'iés , ,que vous ne tombiéf en 
untatiM* Qu'on réprouve 'font de hoh 
paria fui, & Ton apprendra lavérite.de ce 
que dit Y Apôtre : i)é^ eft; fidile^ - ^ m 
nous laijfe pas tenter an dejjus de nos fitreés^ * 
mais 9 qtMi qui il en arrive y il fait que la 
' muaSim prend une fin , quenots Û'fati^ 
vous fiipporter^ ' ■ • - • ' 

O lumière* éterneUè & imeéUl pënteée 
de iroB rayons les forces les pins intimes de 
monamel Purifiés^ foulages, èdairës&a' 
nimis mon efprit , qu'il ie fownette i voue 

avec louange &• allégrcffe ! RûfTcilîîés-mai 
de vôtre abondance, ô Prince de la vie, & 
que )e trouve mon repos dans vôtre frsct. 

^Saps vous, mon conteacemcnt elè impar- 
Gâu Car ikéhLs 1 V tmmme £b hit ^oûjouf» 

feniir en moi. La chair combat contre • 
l' eTprit ; & elle n* eft pas encore mortifiée. 
€ene gtmn« inttftîM Namibie la paix du 
Jloyaume de T ame. . ' 

Maitre dn monde I dfdfiës-rons; & or* 
donnes à la tempête de fe calmer. Aides 
moi à diffiper&à froiiTer par vôtre force les 
4éfire inquiets. Faéter éektÊer vâtre gloire ^ 
que votre droite [oit viclorieuje ! Car je ne ' 
/aide délivrance^ d^afile^ èi»ri de vous^ Sei- 
gneur y qui êtes mon ajjifiame. 

. ■ • xxt. 
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• on connoîtra mieux le combat du bien DiverJÙ 
& do , par la confidëracion des divers 
iftou vemewB de la »ace & de la nature. La 
aaiure corrompue clt non - leulemcnt aveu- lagrace 
gle^ mais énMrf lufèé é$m la diiFcsence dur ^ de !a 
bien & du mal. Car comme c'eft par les w^a^^^î-r. 

' &ns <^ elle eâ le plus émue y elle aime à * 
porter m jugeiMm èoirffinm*è lès paflîonsi 
amour -pi opte désoi donné T extorque^ 
^ k moyctMiks <kfit«, & k fimtaife 
fée produit des opinions , qui refTembie&t 
quelque - fois à la vérité ^ mais qui daaa^le 
iond« ké^mrcioiiindim/ 

La grâce eft aii contraire fîmple, droite, 
naturelle & tpûjours é^ale , tant quant à fa 
divine originèV que quant à la propre fitua- 
tion des chofes. Elle eil fans fraude & fans 
hypochiie» honncre & tournée vers Dieu, où 
elle trouvQ enfin le vrai repos. ' 

' Ceft là <pit k nature ne veut pas aller, 
mais elle tâche de fe bacir un paradis dans 
ks objets palbgier» dts i«ns; Elk s' y atta- 
che de toutes fes forces, & ne s'en laiiFe fé- 
pater qu^vM pemc Slkredooteksilofiv 
& même tome contrainte, qui s"* oppofc ou 
inquiète fon eflence fenfible. De la nait au 
dedaM d'«He une grande mqniétiide, qusod 
elle eft dépouillée des chofes qu^ elle croit 
Qéceâaires à (a çonfervatiou. 
' ' • E e 5 Mais 
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:i Mais les mouvcmens de la grâce vont au- 
delà de la créature vifible & ne demeurent 
pas colés à ce qui eft paflagcr ; ilsf^ 
prennent l'effor au-delà de ce monde, & ne 
font pas compte des adverrttés corporelles, 
qui forrificnt la vertu intérieure de refprit. 
lis ne rëfiitent pas à Dieu mais aux fens. Ils 
renoncent au temporel , pour avoir V cier-* ^ 
nel ; au corporel pour V amour du fpirituèU; 
Il n'y a point d'abaifiement qui leur foit 
trop abjet ; point d' obéilFance trop févère ; 
point de correction trop dure» pourvu quMs 
obcïirent à Dieu, &c que par le moyen d'un^ 
humiliation intérieure, ils deviennent parti-^ 
f:ipaii3 de la gloire crernellç. 

La nature veuc dominer & être refpeftée. 
Elle travaille à fon profit ; fe donne de la 
peine pour gagner. Mais la grâce ne con- 
fidcre pas tant fon intérêt, que le bien uni- 
verfcl. Elle ne tient pas pour perdu ce qui^ 
peut être utile à plufieurs , & ne fouhaice,. 
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au:^' hommesj 

La nature cherche fa propre gloire ; la 
grâce celle de Dieu. Celle-là craint le mé- 
pris , mais celle-ci felaifTe volontiers baf*. 
touer pour l'amour de Dieu. La première 
afpire -à la comnioditc & la dernière ne fait 
aucun cas de k peine^ La nature veut ce 
qui charme T oeil y & la grâce ce qui amen? 
de le coeur. Çelle - là elt tendre & déhca*- 

• te, 
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ttf edfe- èî ne craint rieii) honnis <ê eft 

contraire à la vérité. 

Un piaifîr on une récréation temporelle 
èhttOuiile la nature fenfni^le ; mais ]a dou- 
leur & le mépris lui font mal, ^ elle eft 
piquée de U moindre parok; ^ An cMtriitre 
là grâce fe plaît dans P honnêteté, dans 11 
vérité éternelle & dans un bon naturel $ & 
tkû ne Psfflige tant , que qmnd ks lîoffi^ 
mes raifonnables déshonorent honteufe-^ 
. merftDfen, etii-même &kfMnire) quind 

"ils fouillent par des chofes de rien , T image 
du Tout - puiffant^ qu' ils portent dans leur 
nme , & qn* ils perdeht leur bonheur éta> 
nel pour un bien paffag^r & de peu de 
^urec, * ^' * ^ • • : 

' La grâce opère ces chîïgnns, parce quM--' 
le eil pieufç, çompatiflànte & pleine d's^ 
^onr pour les hommes» ' Ceft poiircfuoi 
elle partage volontiers le fien ifcc autrui, 
:elte le contff^te de peu , ' 0c &pm qu^il vauc 
îrnieux donner que prendre; quoi que la na- 
ture intérefTée ie mette plus en peine d'eltlt 
iqne ^àntrui, qu^oUenîme mteny prendre 
& avoir, que de doqner ou diftribucr quel** 
^e^-ejic^ 

Et cependant la créature pré(ênte ne ren- 
ferme principalement 3 que les défîrs de la 
tnture. 'r ^Ge ^ regarde k corps , ce qiii 
tombe fous les fens, ce qui concerne le de* 
ilors de la perfonne , iSût £i principale oc« 
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cupation. Voilà pourquoi elle confidère la 
terre , admire de^ riens lux(an3 ^ s' y atta^ 
die. , Mais la graœ osome per dégrés 
des créatures jus^u' au Créateur» & ouUie cç 
fiû vifible poiur Pag^our de. la Jbewtfs 
du bien invifîble. Elle ne trouve rien de 
grand fur la cerx^j,^ g^ie la £age(feâ^ la craior 
te de Dieu , aveap^^uti cpeur noble, quinime la 
vertu, endûc-U^qur celapccre p^sqiUmé pu 
eii.^^;hat : V ♦ .^..M- • f 

K Car la grâce ie fatlsfait en Dieu, quoi que 
ja u^mrt ioii janfuùs xa^t çQpfolée que 
jpar ce qui tombe £ws lea^feôs. Celle-ci 
veut erre refpeûëe & louée: mais celle là a 
X>ieii& r^ernii^ pour récooipenfe. La nar 
fure ne fauroit (e raflaiier des chefes de If 
terr^.; & la grâce fe contente de peu de 
ehofe, pourvû qu'elle jouXfie de |>ieu. 
La nature prend plaiiir dai)s 1^ hommes^ 
£^ ré^ït de Parens ^ qui fonic de 
eof|ditfon & de noblefle ; elle fie oôf^ 
jqs^.puiiliins. flâte les riches , ^ jD^prife les 
f eticS). cateile fes amis. Lzjp^ lu coo^ 
traire aime fes cnpemis , ne s'enorgueillit 
pas de fes amif^, 9e fait pas^^atit jôi' attention 
à la naiflânce , qu'auic verras; elle akne les 
pauvres ^ aide M opprimés , fe réjouît de 
lUonocemej aiipe k vérité , haït la £raud«.4i: 
exhorte les hommes à imiter l'innocence de 
Jcur Sauveur. . \ , 

. . ' lit 
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- LivKB Second 
loL nMtt dk ciirieaft & impiariente, la 

grâce rcfignéè, La oaturc eft intcrelTcc ^ la 

eace géoéreHiè. La oature «fl viodkAtffie> 
grâce débotioaire. La sature eft orgtiril^ 
leufe, la grâce humble La oature eft ca» 
prideafé la grate raifeoikible. La nature» 
eft portée vers la terre, la grâce vers le cieL 
t»a oature teft colère^ la grâce pacifique. Là 
nature eft fowgticu{e , la gràfcé douce. La 
nature eft difltinuléey la grâce franche. Là 
Batnre eftdiaogeante, la grace'cooftaiiteé La 
nature eft inquicce, la grâce traiicjuile. Elle 
réfifte auxTeost modère les défin ^ cache fa 
vertn & manifeftela gloire de Dieu. Elle 
ne recoonoic avoir rien en propre, que Tim* 
f»erfeftîoil , & fe tiâie attachée à* Dt^ eà 
linmilité, pour obtenir de fa plénitude une 
grâce après l'tucre. 

Seigneur! Source éternelle de tous dons 
parfaits! regardés ma panvreté fptrittielle, & 
cnrichifles*moi de vraïes vertus. Aidés» moi 
â combattre & à dépouiller la nature cor^ 
rompue, & rêndcs-moi humble, par la con- 
noiilËuiGe de ma' misère. Fourvoyés ^ar vô^ 
tre imménfité i'ce qui me manque, Sc kim 
tes que par vôtre éficacc, je trouve grace^ 
confolatibn, & la paix, devant tosyeiix» bien 
ijue de moi- même je ne fois que poudre & 
cendre» • 

»' » • 

• • ,. XXII. 
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xxir. 

.""îfr lieft donc Facile d« voir par les diiFéteos 

amas de trouble & d' inquiétude il 
y a dUos celle-là^ dès qm ceU^^ci iiaiis,écha« 
pe« Il o'eft donc pas Airpreaanr» que la lie 
de cette mulucade ^e vanités faite uae impé* 
to^iire fermematîoa dans ooa dfrk% lors qm 
la grâce de Dieu s appoche de la nature cor» 
rompue» & (qu'elle veut adoucir ce vieux le* 
' vain , par la fnceté célefte. 

LeSt ^eoucioQS fpirituëUcs paroilTeoc dans 
ce combat 9 pdodpalemenc <]uand les reftes 
de, vanitc fe révoltent, en quelque façon, con^ 
ire les «ouvecaens de la grâce, & qu'ils ven-» 
lent par lmt9 vaprars empoifonnétô oblcnr» 
çir ea fious la lumière de U v^itç , qui veuc 
* sous arracker à leiir8€éaèbotti|& nous mon* 
trer le chemin du repos éternel. Voilà la 
imare rebelle 4]iûie ibulève à tout bout de 
chaàip, coatiefii Vraïe félicité ; & les tass 
Hjui fe foni: jusqa^ ici repûs de chofes paHàu 
gères 9 ae veuleiic |>as fpi^Brîr que l' efpric 
s'arrache à l'esclavage de la^corruption. 
^ Les befoÎQs oasnrels du eorps^ lacoûcn* 
me, la fougue des iienr^ les impormoités 
de nos proches afHègeiiit poiaraiofi dire Ta* 
mehoniaifie, & fom comme k fdomb aux pièf 
^^un oifeau, qui veut prendre Tellor. Son 
eorps lui devient enfin à charge. Si la paix 
Dieii eft troublée parles b^oin^ du tems^ 



par la crainte qu le dèfir » par l'afigml&oa 
par Irdorite. 

A peine panche-t*elle on peu vets les foins 

:qo*^^.doi€ à fcm corps » qtt^ils veutciic 
fe métamorphofcrcnundéfir & en un amour 
cominuël des chofes pai^gères^ & ce qui eft 
le dernier dafi$ rimtiliie veQtidSsrper la pré- 
férence far ce qui y eft le premier. Une pe« 
cite coodefcendaiice, engendrée par le devant 
d'attention & fortifiée par l'habitude, ren- 
verfe^ pour ainfi dire, toute la nature. La 

HSmr«(fe & les défirs s' élèvent fnf le trône de 
la rauun, & commencent de gouverner 
r hotnméy k la pla€è de refprît & *de4a<i(i^« 
lonté. • - ' ^ 

Nous voyons encre autres combien^ la vie 

' eft troiiblée fcms ces Tyrans , par le œalhenr 
des hompes^ qui fe tourmentent euX'^êmes 
par la craiiite & le ibnci des choies temporel* 
les. J'ai remarqué plus haut, que c'eft une 
fuite néceliàire d|e F incrédulité ^ que de k 
chagrineîr yivèmmt pour Palpent ^ &a$^o«* 
tes>foisj gagner la moindre chofe. 

La crkînte d'nne ^dtfetee fncore & le dnnitn 
de la providence divine, font les foufflets de 
l' Ange de Sacam Tontes les penfées inqni* 

* itesy toris hs ^onHés» «tbures les temarient 
& les afigoiitès de l'amie naiflèot^ à ce qu oq 
voit) de <ètre fetfrce* Feifonoe ne vem dVi* 
tord douter de la grâce de Dieu, mais cette 
^0!^ ieft ilii wmtiimç^tàmt oceafionn^fce 

'iafefl« 



infenfiblràieoc par Us ma» voilés fuites ^ 

<]aek]ues aA^ires corpucelles. Ce mouvç* 
mestmquîeciie.fctoîi: ril compris dans^ 
V échanU dans la chair ^ de laquelle un Apo- 
cre même fe plaiac^ Vu que ce (rjeé>«^ ou ai« 
guilloo eft toujours dans la chair péchereilè^ 
lequel^ par la diyerfuc de Tes befoiûs acua- 
.ya&s, doone occaCoa à uue infiaicé de dou« 
îeuis & de tentations de l'anae. 

Du moins ne dis- je riea que rexpcrietKie 
'Ol* aie confirme , ainfî qu' ou certain acddear» 
arrivé dans une grande ville à une bonne 
femm^ mefitremarquer cequifuity pour Tin* 
ftruclioii de mon prochain & pour la mien- 
ne. £ile tomba iorenliblemenc dans une 
violente tentation d' efprit» Elle penfoit que 
Dieu r avoir at;)aadoApée » que Tes péchçs 
: êcoienc trop/gran^ pour pouvoir lui éore par- 
donnes^ qu elle n avoir poinr de parr en Dieu, , 
& qu'elle étoit diunnée pour le ceiias.& pour 
r éternité. / Elle ne* yoyoit autour d'elle» 
(^ue fpe^lres , p|ianromes & Oémouib & Sa* 
tan qui la tonraientoit par une fantaiGo 
échauffée 3 ne la laisfoir ni jour ni nuit en re* 
jpos» Elle gèmiilbit, eUecrioir&iê pltoic; & 
l'angoillè de fon coetnr jfaifoit , que tom 
fou corps nageoit , pour ainii dire , dans 
.ime fueur môrtelJie.. ^ L'on fit venir nn Ecdé- 
(îaftique & il la confola. Mais à peine fe fut- 
il reciré que d'abord, le douce .& après l a»- 

gCKiiQG^reviiv^emi 3c conuAUcreac à TakerAeii- 

* 

t 

I 
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fe. Oo la foràfioit par de$ ediomtiod» 

chrétiennes, on lui lifoit la parole de Dieà» 
jPuU elle écoiçuii peu cracquile^ mais tooc 
d* tia coup les peines recommençoieiit > Si 
l'angoilTe de foo ame xedoubloir. 

Gepeirdanr cette iflqtdéiude d'eTprit avoir, 
firivanc les apparneces , plufienrs affaires 
tempotelles pour princ^^e* La pauvre fem^ 
ttie avoir pris fort à cocfar la • perte de quel* 
que bieti) ua enfant perdu la chagrinoic» 
Pour tBir fes dèsagrémens , elle s'étoic 
adotmée à la bnilTon. Dieu chercha cette 
ame ègrde eo éveillant fa confcieuce. Elfo 
avoft nù homiùé àgc & quarre petits tniaos^ 
* la providon & le sraio ècoienc peu de chofe,^ 
V idèè même de torvivte avec les qiratre pu* 
pilles à fon vieillard de mari tourmentoic fca 
ame^ par un malheureux avenir. S§/à trou» 
ble^toir né de tous ces be(bins corporels 9t 
du trop d'amour pour les chofes paiîagcres. 
Ce qnf étoic tellement ailaifonné^d'inorédii^ 
lité &. d'impatience, qu ça fin elle dcfespéroit 
de Dieu & de fa gra^e. 

Cette courte darratiofl onns déconwe d'â^ 
bord quelques remèdes contre de pareilles 
tettdttîoiis» Que nous ne devons f^s permei^ 
tre , que ï incerdulité & V amour de la vani- 
té aoos éloigne de Dieu, mais, qu'il fane 
que iaowxâ»ehiûif$ dediffîper toutes ks téï^ 
tarions & toutes lc5 inauvarlcs penfées qui 
.s-41iTCategae«is> ptr4elmo]riosdê fa gra^ 

Ff ct> 
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.et,' de fa parole, des facremens, de là patien- 
ce & de la prière, comme auflî de les di- 
ftraire par le travail , par des reflexions falu- 
taires & par la converfation des gens de biea 
& d'efpric. C*eft ainfi que cette ame tentée 
; fcmbloit trouver avec T afliftance de Dieu un 
.Toulagemcnt confidérable dans les quatre con- 
• ifidêrarions fuivimcs. ^ 
Premièrement, en pcnfanc que fa croix ^ 
préfente éroit moins une marque de la colè- , 
rc, quedelamour de Dieu. Je vois par là que 
^.Dieupenfe àmoi, difoit-elle car de telles cho- 
;fes n'arrivent pas aux impies. Il efl: vrai que 
ir^e voijdrois bien être déchargée de ce péfanc ' 
. ; fardeau j mais par-là je n'aurois pas le té- 
. • moiguage delà grâce de Dieu, qui m* aide 
à le porter. Si vous foujfrés le c/jutimcfit j 
Nehr, Dieu vouf regarde eonmie fes en/ans^ car oîi 
ejl le f\B que le y ère 7ie chatte ? • 

Secondement , Qu^ elle vouloir con- 
ferver, autant qu'il lui étoic poflîble, foa 
ame en paix & fe foumettrc à la volonté du 
père célefte, jusqu'à c« que cette mauvaife 
heure fût pafTce» Elle ne vouloit pas crain- 
dre les flèches enflammées du malin ^ mais 
les lailTer voler au defTus d*elle,& ypeufer le . 
^oins qu'elle pourroit. 

En troifième lieu: qu'il faloir, quelle for- 
tifiàc la foiblcile de fa foi par la parole 
Dieu> & mettre plus de confiance en luî^ 
j^u'aux tromperies de fa fantaifie. Que Sa- 
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tan voulpH à U véfHUa^nblur & Pc^y^r 
par le moyen de celU»d> mais que Dieu U 
foiciâerpit & U^t^^)i^f>ii par ^ .v^cu de {4 
£^9tê parole/ . • , ^ 

' En quatrième lieu, Que Dieu avoir voulu, * 
ea .l^rj)^;de Ug^eiTe éiesaeUe, larJrécireir de ^ 
|â iiMilHFaire habknde f à laquelle aucremenc ^ 
«lie n^auioic pa$ peafi^^ Qu^aiufi ii falaif 
Qu'elle fe foQiiiîc avfc patieace au^cba^^ 
de fon f cre cckfte. 

/ Lecooreilde&(.fiei:ceeftd*QO:graodfotds ^ 
eo ptamlies reooonires : Refiftù au -Diahh^ 
^ il f^nfuim hln^ vous. Sa^a «A; ni) ^ 
efpiW irés orgu4Ueiu:»9 & îlvpetÊMmte Je 
plus viplemmeat ceux qui fuivenc fes infpi- 
ratioas. Si pa>i je,.jatoyea d^upt^uùke 
'éch^ffee, il trouve «orée daas 00 homme> 
il ue Liilc pas de repp^ auii le tourmea* 
jte 4'^iiW2t plii& i^vemefit par def .peofées zx> 
.cablaoçesj fdoa ^ue T ame elf^ayce y fait pluf ^ 
d'attendo43. 

Il &^ y a pas de meiUeQr remède contre el> , 
le<;^que de Içs chaiTer le plutôt qu'il efl:^po(Iibl^ 
C eft ce que Se. f ierre appelle r //y^^r i^ûif 
& cele fe fait avecle plus d\'HcaOB ca 
4^oranc à ces maiivaiies peofces des pailag^ 
ooafolam & folfs,^ tirés^dt la parole deX)!^^!}^ 
•j&.e».^Uiigçauc par-la les Jlcçhes enji^mniçfji fyb. FL 
^ pkàm^ ç^Sk h4wt la fastairie.%€ca^ 
aiofi que S. Paul nous recommejade a^ lou^ 
i;^;aflpes.4c^Ë(^ves* . .. j* 
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» 

• UorgiieîUm Saud ne faaroic fotU&jf cette 
réfiftance , parce- ijii'cllc €ft jointe avec le 
mépris de ia maiefté ioferoale. Voilà poar« 
quoi Se Pierre aiouce^ // /i^im /d/» de v»kf: 
Ce vil efprir dc demeure pas long-tcms là 
€Ù on le mêprife^ & on ne fauroic bà faire 
plus de dépit qne de rirt co foi * même des 
Êuitaifieft aimioell^^ par lesquelles U veuc 
àbaa: yowùty ou qw de les repooflèr par le» 
paroles de Chrift : Retiréf-voui Satan! ' * 
Qoe fi on leur adhère le moins da ^moa* 
âe, l'on e tout de fime iept Démons ponr 
nn à les CffORflès» qui ne fe rédrenc pas fuoc^ 
wis qui martirifisnc Je pamre ame par mille 
fauflcs imaginations* Car cette açmee infer» 
aele eft fi impudente^ & fait paroitre cane de 
force dans le întafonge ^ qu*eHe foarmtikte 
le plus cruëUemenc le pauvre mortel par des 
obiei% <(aeaàni<)niencftfièrfécntéreeDiuioîc 
lui-même pour faux, dès qu'il revient à foi. 
Le père de meofonge fait ies illiiilons par coq- 
te forte de faîntifes^ & timrme&te Tame'ipar. 
des douces & des incetucude^^ Xur des chofe$ 
q[u*(m iâir trèa bien* ^ ^ 

La femme tentce avouoir^ quelle cro« 
yoicen Diou» & cependant le Diable lui fai- 
foie eecreire, qu-^ n^evoit poinr de parc 
en Dieu. Ëli^ rentoic, qii'elie avoir aileç 
detôrce de corps» & ponrtanc elle fo fign* 
roic, qu'elle mourroit la nuit fuivante. £l- 

^ Ypygit ipuvw^ ^u^ (ie a^ài^ii; qu'une fan* 

iMle 

* 

* 



I 



.LlVRE»SECONa 45j 

affligeoit de nouveau. Elle étoic honnête 
femme^ ^ fe^ligmmc être nue impudique » 
«me Torctère &c. Sa maîibn ètoir(aine) & 
elle U croyoit infeftée de pefte. Quand per* 
iôme tnf pèi^(H€ 9 êUe cÛ^ 
tel parle mal de moi» Elle entendoit aufli 
la voix de (oû défbnc père ôc d' autres amis 
iM^ns. Qnelque^fots il iui (èmèloff M mi^ 
lieu de cedésordres^. que quekuaiiii cricii 
• m- pa({iige coofeixnr t^é ide parole de 
Dieu ; mais dans le moment elle croyoic que 
coûte laichambre était pleine de Démons & de 
St)rc»ieii}m nrë le votéoîene pas IbvtfHn* « 
£Ue4Fttt tourmentée aiTcs loeg-tems jour 
& flutc de ces fortes àe fêmmRts r A qnand 
elle revenoit îi elle, elle croit toute ctonnee 
^e r infernal efprit de menfonge voulût lai 
perftilider des ehofes'tttmr elle ûmmle •XOtN 
traire. Cependant elle ne pouvoic fe defFcn* 
dre delà fatitaifie^ & elle eè icoîc fi atofame,' 
.^clle commeoçoit à douter. ' ' • 

La parole de Dieu & des Cantiques fpiri^ 
mcflsr lai* donooîeac qtfelqne foolagimeat ^ 
mais dès qu^on difcontinuoit, les fantaiCes 
rep^eiMMènt le-dei&s. Hélas! fat m cette 
panvre malheureufe pendant plufieurs femaî- 
pes dans cet état, mais j'ai appris dafls la fui*^ 
te, qo'eUeee étoîr^efefiOe, deforteqi/die 
ponvoit- aller à TEglife. L'on a long-cems 
prié I^ii pour elle dans toutes ^ chvam§ 



454 DU ColiTICNTEMENT DE TEsPRlT. 

» 

jQ Ae. doute poiMi^ae k Dteu tle mifi^ 
qm hii'^yoit wipofé ce furésau» 
iD^aic cauûfiiué de V aiiiAer par ia giaco. 

' ' tt ■ . 

£^ ^« La parole de Diei^ la prière & Ir patient 
/imcv» 2e font des remèdes falutaires contre ' de pa:- 
reils maux fpirituëls» C eft- même dan^ 
aeattt ièt peimè uh f^atid avantage ^ « q^e 
d* être trantjuile & que d'attendre le fecoiirs 
de Dieu. • Tant que ceice pauvre iemiM 
pouvoit' ft teflir dans cecée aiCèce (on mal 
etEoi( fimportable ; & elie feconroloit, de 
ce que ton mai changërok^ & ei^ttrderee 
que, s' il ne Anifloii: plûtôc, il finirait du 
moim avec ia vie* ^ * 

Nà«a fie pentmia fénétmr 4am 4» èt9^ 
feins de<J^eu. C- eft pourq^fii-^aJag^^^ 
& foft âmovr demandait , cfiie^ioiiéjatteii? 
dions un peu, pour F amour d' eux. David, 

Îiui avoic lui - même beaueoup à fapjflFrir , fe 
outeiioie par-là dan^ fita* eév^fitéa^r^ Efpér^ 
en Dieu^ car je le rennetfc/erai encore. Et 
k Prophète K£i^ compare trèa bien rama^p 
de Dieu en vers nous à celui des-^mfeaqs 
pour leuTi petits. Mais comment fbniceux* 
el? ik eoQvvetit l€ttNra petîni, de jwr»4iîles;; 
ils crient-& volent bien autour du nid, mais 
pour eeli: ila lea -oe ^wveitf pas : toûjiQUss* 
La garde de Dieu eft plus putflame. « li ne 
vole pas â^elecEiçat wtoar de rama^mèe; 

'4 mais 
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• ♦ - • 

maïs i\ h déltvrt avIR ceitaitrànieiit. ^ 

comme les oi féaux volent autour du ftidy ainfi ' 
ic Seigneur det 4trméet ^otéfffu JerufakMi ^fi* . 
fûJfantmttre iJla fawnmt. XXXUf. 
' Cett avec cette facilite que Dieu peut 
nous faaver , & fa déihrrance eft aufli certai^ 
ne. Ceft pourquoi il nous faut tenir fer* • ' 

me 9 ne nous pas lalier & attendre le Dieu 
féut - puffTant. • En» attendant le change», 
ment dç notre misère peut être nôtre paÎTe^ . 
tetm^ quand nôns remarquofia^ que tel rë-' 

gards de la grâce & de la confoktion divine, 
tranfpirenr au travers des ombres & dea ter • 
nèbres de la trtbulatton. C eft par là ^(ue . 
Dieu veut nous conduire dans les déferts^ 
afin mmà ne nous laflions pas dans ce 
chemin pénible, mais,qu' avec le changement 
de nôtre misère, nous avancions d' erpéran* 
ceen ^fpcrance , jv»qtt*à ce que nous pat* - 
venions à la gloire éternelle. 

' Dieu & la nature font lents dans leuin ' , ^ 
opérations: leurs mouvemens iti(ênfiblef »^ v 
demandent bien de la patience & de la lon- 
gue attente. Ceft pourquoi David noua 
dit, que nous ne devons pas avoir moins de 
patience dans nos tribulations, que le la** 
ftèofeur dans fen travaiL Celui * ci don-^ 
lie beaucoup de peine & de patience pour 
cttltim fa tenre. Il laboure, il fume, it 
ne fe laifle arrêter, ni pas le froid, ni par 
rhumidité^ il sème plein d'efperance,.pea- 

• - Ff 4* dant 
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dânt une pluie douce j il abandonne fa fcr ' 
fnençc au tpaisj il va & viçnt à {e fprtifie^ 
/ ^ çôntréle mauvais tçm9 pat rattetitcu Ce^r 

,v pendant la femcnce pouUc, germe & croit 
infeiifihlemefii, ce <ju elle verdifle^ 

fleurifle, vienne à maturité, lui rempHlFc; 
ife bm^^çrbes, & récqmp^nfpfo^^ 
par onejoyeiiferécolt^« a^. ^s^ ^ - i.^ 

NQU^fpmmeî», chrétiens, le? laboureurs^ 
^l^jB^^ terre, que npualabo|]«f 

rbna avec peine* 11 faut (bavent que noa^ 
larmes aroîent la fetneuçe comme une pluie. 
Cepeudaiit elles peuvent itr e nôtre efpenqi:^ 
' ce, lorsque' comme des douces ^huraiditéa 
elles proc)jfrent la crue .4^ grain. JSfldikS 
faut que nous laiflîons, en patience, paflfer^ 
la mauvaife faifoq, jus^qu' à çe que le tema^ 

« ^ttlpne le foleil , qui faitmeuric ie blè. Voi?; 
là le fens des paroles de David: Ceux quife^^, 

ÇXXFL Voi^&^m^ Pon verfi hf^-tenu des /^r-- 

Mais , en attendant la femence fonjjk 

allé^Ypf/e. • ^^'^ ■ ''•'^ 

^ Uelt vériiiablenient plua facile de récon^^ 
«iaiider à autrui la.patiencç » que de la pra^^ 
tiquei: foi • même. Cependant il n' y a point 

de milieu, il £aut qne iioua appremoM Si 

nous accommoder au tems, où nous vivons^- ' 
Toutpla nature eft faite de façon , qu'elle 

fouârç &fuppQrtf:. 11 faut que ks «'/éfiien 

' s' ac* 
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aUccemmodent enfemble^ MU fait pUct 
feu & le (êtf ^ l'eau. terre fcHmre, 

Combien ne foufFre-t-on pas pour an 
petit g^in? C'eit paur cela (]|ie le Marchaq4 
$- expore à de longs périls» : 11 régarde par 
la iejxèrrie ôf. demande fouvent commeat 
va lé vent ? Celui - là gwitt aifés loogr 

tems pour Pamour à' un ccjuic plailîr. Le 
fondât louii re beaucoup sn €4{npague| 
d'avoir le.plaifir d^entradre éloge: Foé; 
là i^n hoi^e^ de cwiér ! Tous les tiommcy 
(bu#ri»i€ & foovmt ils premunif lîitii 
de la peine pour fe f^ire du tort; & nous, 
ne voulons -nou$ rien endurer pçi|r nç^^ 
véritable repos ? Ne vaut • il pas mieux ^ 
Ijuous résoudre bientôt, & baifer la. petite 
lérule de Dieu, de p^ur ^ àfm h. col|èri( - 
il ne nous puniile cqmnie P impatient, {ia? 
man? 

L'^verfii^ dcvroit elle - ipême lious tnV 

feigner la patience , en nous faifant rcmar- 
qvitff^ ^ue la vicriffitpde d^ ce ^ui eli: pai&r 
ger , n eft pas moindre dam les fouffraâces^ 
dans la gloire. Car la yraie cpuQdejra- 

«uWe la fituatioM^ cHufiss ne pwnft fias % 
l?ame de s allarmer pour des objets çaducs^ 
Celui - |à n eâ: pas pon plus patiuii:, qui ne 
ibuffire t]ue ce qui lui plaît. Pourquoi 
VPudriuos-xipu^ mettre des ^or^ à la yor 

F f f , lome 
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4J8 Contentement DE TEspeit. 

i#mè de Dieu? Pourquoi nôtre ignorance 
n^sâttrireroîr-eHc fa fag^it? Potirqubt ne 
^ pcnlbna - nom pas qu' il s'en faut bien , que 
nous n'ayons autant fouflfèrt que le» Mar<^ 
tirs? Ou bien voudrions-nous rsndre dura- 
bles la nanjfc & V être du ncant ? ^ 

Ne nous rappcllons-nôOS'p<*int > 
tre impatience tait notre plus grande peine? 
Celui qui eraitît un petit malheur tombe , 
d'ordinaire dans un plm (rand, La neige . 
imbera fur alui qui craint la gelée. La pa^x 
'tf une m imparfaite ne confifte pas à né fen- 
6r aucun mal, mais à fupporter patiem- 
Hiem le malHear , qui nous ârrivè. i Celui* 
donc, qui fe refont le plus promtemcnt à 
Êoijâ^^ir » trouve le plutôt la paix. 
Thùmar ^ ^.Mtmfits, VoÀ h^èteAplaf en afturancé 
à Km- ;,dans<:e monde vain, dit Thomas à Kern- 
l^J^ ypifi 'îfiéB 'À £uit queiVousportiêsconti- 
' * „nûèllement dans vos mains les armes fpirî- 
ptuëlles. Vous êtes au milieu de vos ^en- 
^.ûtmhy qui Vous attaquent à droite & à 
Y,g^àuche. Si vous mettés bas *le bouclier 
U patteoce,' irouf ne ferés jamgiis fans 
y^blcffurcs. Et n vous n^armés Vfttre cœur 
^,de la ferme réfolutîon de tout Ibuffrir pour 
éftiéter de Dteu, Vous ne pèurrés jâittats 
^triompher avec les S.aints. Celui qui vainû 
,>T^çoit 1* couronne , mais celui qui cè- 
„de eft accabW de maux „ • - 

Si. vous cherchés un repos fans interrup* 
tlon dans cette vie;, que voulès-voujs es- 

, ^ * pérer 

' ■ ^- . 'Digitizeai )yGbO gt^ 



' i - J «Livre Second. * 

fiimr d»n$: Ikatre? Les faims ntâme ont iéfi 
bas leurs combats & leurs tentations. Pré. 
paré^ vmi^ ptôcQt *à la guerre qii^ à la paix* 
CKerchéf vôtre contentement, non fur la 
terre, où bien dans une créature, mats en 
Dieci* ' IV faut ^aé, ponr ramdtir de loi; . 
vous ne trou vies infupporMble ni travail ni 
fhagriii^ tiidoulenr, ni tem<itiof>iniangoiâe ni 
pcincf;^ 'flifeiWeCfonî^njiiftice, ni mépris ril 
blâme« La couronne ccleile fera faite de ces 
bedies d^'U lettré V ifoand Dieu voô^don^ 
nera une gloire immuable pour un mépris 
.patiagcri * . . • - 

L* expérience noos apprend, qoetoat ce 
qui fabliite d^ns le teais périt avec le tems. 
Ç- eft ce^ônt-ron s'aperçmt, dans la douleur 
comme dans la joie. Nous devrions nous 
rèjiouïf du ^changement & du x;ç,nouvelle- 
ment de la nature, & noqs murmurons de 
ce que nos foufFrances ont leurs viciflîtu- 
d^. L'Âpôtre.appelte les foufFrances de 
ce tems, temporelles £f léger er) temporeller^ 
parce qu'elka palient avec le tems, avec le- 
I}uci^e8.ibnt nées, le^r^ parce 'q\fêK 
les font fugitives, célt à dire, coulant 
avèc knpëmd&é^ & qui, paf le iifioil^ye^ 
ment que le cours du tems donne aux cho- 
ies paflagères, commencent à s^èvanpuïr 
. éinslé itfement qo^eltes-tiennem/ & ainiî 

^ à perdre leur pefanteur. nscftt^TiXM €Xu<poor. 

Uoe^ légé9isi^4'uR moment*' <^'y ani-îi 



de plus loger que la légèreté oième, êf. 

plu| courtiju' un momear. -, 

Je me réjmiiffmé hier; aujourd'hui je 
fuie cçuriuenic i demain (;e U£ôr a' âoL Jues 
peitteS) que le lems wi^y 

lôn terrent. Ce qu'ail ya donc de meilleur 

dfQ$ un m^l temporal, V eft qu il paiie à 
chaque moment Auflî ne peut? il pas être 

J^lu9 pcfânt que le tems, qui le (to(te fur 
es ailes légères, ne Tçft Inifmftme/ Ce > 
feroi: donc une honte, qu* Horace eût fû fe 
luieux polléder^ncela, qu*i)n ctyr^i^Ui ce? 
iutf là chàntant^ans (buffirançea: 

* 

^^ff ' Wbn malheur ne durerai pas 

Peudant tout le cours de mavie ; 
D*0û mal dont elle eft poiurfuivie 
' Pcrnain le repos naîtra fous fesf pas. ' • 
Quand , arc & ficche en main, \% 
grand Phébus l'ordonne 
^ T^pfîcore à {ouhait des ç^ntiques 

' ' eptoiifie; 
Voilà une idée 4e la j^atienee d'iin Paftns 

^ f^ï^f^-S^^ tP^j^uvs malheur eux J mais il 
%y ti^Quve un d^tig^reîix fm^wei beaiicoup 
d* incertitude, de puiflans doutes^ une ima- 
gination chaacpllante & une inquiétude in- 
éncable. La cm^laiion de|i f^retteos eft 
beaucoup plus durable & plus Iolide:5^<r/îiV« • 
. ' fi^ ^ure\ que m U mm 

Ht la vie m MUf /éj^arcra de T amour de Dieuy 

qui 
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' ' 'tiitit» Second* 4^1 ^ 

gui efi en Je/us ^Cbri^ Lil patience p^eii^ 
jhe eft dtnt le cerveati y daiù la réflexion yét^ 
tout au plus dans de bonnes pei)ies9. La 
padénia» des ehréuens eft ddns le cœori mus jiean* 
fçuvom ajfuïcr nôtre cœur devant lui. ul i^. 

Comment fe fait c«la ? par T humilité, 
r efperance & la foi ; par l' amour ^ la rqfi- 
gnation & la prière. Sny^'s jçyeuk dans fii* . R^mé 
pérance , patiens dam P adverjite'y pcrfevJres Xlh u. 
dam là p ure- Et Sr. Paul die ailleurs : 
nouf ghrijibns de nor adver/itef. #Hapt dçgrc ^ ^ 
de parleace ! mais qu'ert ce qui 1^ opère? 
L' cfperance certaine d^ la ghire oPenit. Queft/^j p^i^ne 
ce qui rentraient? V ameur d^ Dieu ^ qui 
€^ rcfandue dam nos cœure par le St^ Effrie. * 

L'amour dç Dieu eft (ans crainte & par 
Mniéqttont fans petoes« // n^y a ppim di 
crainte dam V amour \ mais le parfait arriGur 
bamiP là crainte^ J\ittens avec ailiuance^ 
que Dieu me donnera cte qsi' il y a de hietK 
leur ; & là - delTus je fuis tranquile & réli* . ^ 
giie. Me» aceidciiâ extétiffiirs fimroîMr. 
^hax^er £1 yéritc cternelle. . 

Quelque mal (]u' on me faflef 
UËternel par (a grâce ' 
Saura terminer tout en bien^ 

La (Mtieiice eliréficDne, Ibndie for \èi , -^Z*^ 
contenuiis dans la parole de Dieu, 

doit -m 
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)doît néccifairemem opérer plut «k certttucb 

& d'cipoir, que la fimple efpcrance natu- 
relle. Cette derniè;'e reffemble à la hï( des 
malades, qui ne laifrenc pas de fe plaindre 
de Ion redoublemeiu^ après avoir frangé 
cent £ois de Iboifibn» Mais eelle dés chré* 
tiens efl beaucoup plus confiante* car elle 
apporte avec foi Un Viéritable confortatif^qui 
nous rend gais & patiens dans Padverfité. 

L^efpérance païenne fe confok par un 
<!hangement danâ cette, vie 9 ou par la vrai- 

• femhlance 8' un meilleur fort dans l'autre. 
La chrctienne eft bien plus alîjarèe pour Pa- 

^ venir , par le moyen de la parole de Dieu. 
Ceft pourquoi elle fupportc le preTent av^ec 
plas de courage. G' eft une marqùè d^uae 
durée avenir, que nous autres hommes puis- 
fions efpérer. ^Mais. le péché a tellement 
. \ sfFoibli ce pouvoir, Vfdfàmtct de 
r homme naturel n^ell presque qii iacer* 
titude.& fa foi que' doute. . 

Nous fommes en cela femblables à la ter- 
re, qui nous portt. D^elle- même elle ue 
peut rien produire. JMdvelle eft danatuit 
certaine fympathie avec le foleil, & par la 
venu de fès rsyons eite produit des mil- 
liers de beaux animaux & de fruits. Ainfi 
la plus grande vertu de notre efpérance de^. 
meure enfévelte dans de, foiblet voeux, jus* 
' • <ju à oe que le foieil de grâce la fafle ver- 
do^erl Toutes les, fcicac^a uç.produiieni 

qu'in- 

* 
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2u incertitude, tancq^e la gloire de Dieu ne 
( £iic pas icmir en npus. , Son ptéini^ir 
mouvement, nous fait erpérer en lui, & 
par lui Tacqui/ition de toute Torce de bien. 

autre noos fiit avoir de T amour pour U 
vertu & pour la parole de Dieu, pour par- 
venir par.fes levons au repos dédré. \ . '< 

Ce n^eft pas fans raifon, que les Platôm- 
cicns penfent, que P amour de la vertu eft 
r eftet d' un être éternel, qui elcve par ces 
attraits la nâtnre humaine au deflus dé » 
qui eft paflagcr & jusqu' à Dieu, pour ob; 
tenir de lui des forces merveilleufe$ de pou- 
TOir y afpirer. lis ont aperçu une lueur 
de ce que Chrift, l'éclat de la gloii^e de 
Dieu, a mi» dans (on plus grand |onrpâr 
fon faint Evangile. Le fils de Dieu a pris 
la nature humaine pour la rendre partici* 
pante de la divine. C eft de W qu' eft venue 
fiôtre ferme efpérance d'un monde avenir ^ 
par la foi 9 qui furmonte le prémien , 

Cet amour divin ^ qui noua wmd partkir 
pans tant du mérite , que dei forcer & des 
^ns de la pareil ernnky df Dieuj ^ tê 
venue en chair ^ s'appelle lagrace^ Se» opé- 
iracions font différentes, pour aous conduis 
jre par la foi, t amour , l^efpéraaee &'U pa- 
tience^ à la gloire éternelle» à laquelle noufi 
9e pourrioiia parvenir par.' noa prc^préa 



" La Philofophie frt nous donne f>as une 

force fufHfanie pour cela. Ainii elle noua 

trompe , quàtid «lie veut nous perfoader , 

que r homme peut par fes propres forcea 

àftronttr Um accidéns 4e cette viei La i)ei'* 

feflion de fon art eft, comme les raifins (é 

duifans à' Appelés > un beau tableau fani 

fubftance. Les Aftres ne le font fm 

non -plus; ni la vertu de T heure de lanais- 

jfance; ni le pouvoir des Ërprits qui doivent 

comAisnderiiil tems. Ils peuvent nourrir 

nos vains mouvemens; ils peuvent les en; 

flamroer par un bien paiTager ; ils peuvent 

nous rendre vioiens, capricieux, indocileSj 

mutins > t)rgueilieujc & incertaine. Maie iif 

ne âuroienc donner l' humilité & la repen* 

tance I la pénitence & la foi^ ramouT) Tea- 

perance & la |îiiitiénc6 Car ce (ont vérita^ 

blement les effets d' une force fupcricure^ 

^ui nous rendent joyeux.4an&reipéranji:e# 

Kâtreamen^eftpascontentedeferappeler 

le pade par la mémoire & de jouir du pré^ 

&nt. Mais elle tâche de posséder V avenir . 

par refpérance. Tandis que cellc*ci tombe 

tar des objets terreflres» elle ne Cauroit^ èjre 

tn^lleore que fon obîer. Ôr toutes Ijts cho- 

fes de la teue confiiieut eu un mélange de 

diverlisâ cirtitradi£tiQfif 1 que U chimie là 

plus fubtilc peut à peine rifoudre. Il 7 a 

dans le monde plus de laid que de béau & 

è coofidêrer le dernier avec le microfeope ^ 

. ' ' Ton 

ê 

m. - 
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f on y trouve mille laidean. Le globe * de 

la terre a auili plus d'eau, que de terre £ei^ 
«ci; ainfi ii faut qu'il y ait dans lè monde 
fUtLM d' orages ^ que de honace. Il faut 
donc> que tout ce que nous pouvons atten^ 
^e des chofes de la torre, nous donne plue' 
de fujet de crainte & de triilefl'e, que de fa* 
ûs£iciion. ' * ' 

i Comment eft-ce donc qu'une erpéranct 
temporelle peut être tranquile , étant ac* 
4araipagnée d*une crainte continuelle? Les 
fonge^ peuvent nous tromper d'une maniè- 
re agréable , quand ils conduifent en penfée 
4' hidropique à une claire fbmainef le m6« 
lancolique dans une compagnie enjouée, & 
:lors ^o' i]$ font courir le boiteux* De celles 
fantaifies (ont plaifîr à ceux qui fongent. 
-Mais refpèrance terreftre, ne vaut pas mè«« 
jae autant: Elte troiftpe^lfafns donner du re- 
pos; elle occupe tes hommes par des ob- 
jets » qui font indignes de leur nature. 
• Cette vie temporelle efr deb©iU0Ottp trop 
courte pour remplir nos fouhaits, & trop 
longue- pour les> douleurs inévitables , que 
nous nous attirons le plus fouvenr, par ce 
que nous çroyons propre à les é viter; Nous 
^srions donc les plus roiférables de tootai 
les créatures, (i nous ne nous attendions 
•pstf à' une meiUeore vie; Q- eft -pourquoi 
c'eft un grand bonheur que de favoir dans 

4^cce vie ua aU| ^ui nous rendis iaièi^bie à 
: Gg - fes 



DU Co».Ttitj^TBlil3»ft ilB TESPRIT. 



/ la tempAtt ^ uo teips alair^ & qui .*iii>w 

' , îfiUVfàt [ à r A$}verfite. Daos un 
nmit elle fwwtf élèiie 4^ la mrse au ;ttQl$ 
' Dieu même eft porté , par fea mo uvçmena 

Uefpérance des objeti terreftrea cil plel- 

0^ à' mffm^é De plufieim 4|iit mik 

jr^ent la Uce^ il n*y en a qu^un qui remporte 
^ pri^. Bfi mile qiii iyrigueot les bosmi^ 
.|p»u9iad*iiii grand Seî^ U^^yMaan 
» , -qu^un de favorifé. Ce ne font pas tous lea 
4ioyagiM|iîu?j|^, qui apftocceni ia Toiâ>ii , 
jd'or ; toutes left batailles ne fe gagni:nt pas ; 
ffi^ les billets de Lotterii^ jQe portent paa 
prix« £ieqa le inonde mm n' fijoedîMi^ 

uCcr.lXXQ, que Its eTpcraoces confondufs. L'es- 

(dtt*^idl £^ par ecmiie fi .eiBMîwi^ 
s. fin^. jfne f Àfipc^e eo parle coaMiie ^ése poe- 
''^^ feffîon. Il appelle 4èt i^e^^vk yjraîç 

FUL ffieu^ cohéritterf de Jefus-Chrifi 

L^erpèrance natuiriïle coa(i(ie en une Joiiip 

. «p«einMw de d0idfiMr. 1Bimki^àfmS%4fm 



Wes. L'efper.ancecelefteaucontrailîe eft)DiQr 
jteà 4ii £oj & poifèdeiuie rectitude d' y {mra^ 
l»r^ nialgi^ileuieam» siferfcftio 
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qû'il hbusà dohnéfohe^riV pourirôÀ9*(S^ou« 
rir; parce qu^l nous a faciiiré le chemin de là 
fétteiié. liy« èttâi»i hoMft^ <}ai tiV 
toâent pas Philofbfrfies, des enfans, dès 
lÉMrg^ ^entiBles, qui 
atMA ftâSpèï^éi (}Ue h éi^iÈ&fmm% iCtA 
pouvoir concevoir. 

fort fubli nie , qui noU3 met bien au-deffuH * 
des doiitréei inquiètes ée tdrte. Ëllè 
éRImMc iléta^t coiiM^iMélt par h l^èMÉë 

afiuraiîce ; elle met bon ordre à nôtre ambur» 

de Dieu, & en noUs a^j^renant le vir^i but 
pour lequel âoiis ibmmes tté^ / 

XXV- , [ [ y , ' . 

* Uttaouà désordonné des chofes ika^o-I^J^f 
motompÊg^ d*tt« eriiilèe ctmi«> 

nuclle de les perdre, & n*eft par cônfé^ 
qiient, qu'incertitude & <^'impatience; 

s* ccrie T inquiète incrédulité. L'amour* 

é' Abraham , par le nio^^en de k ibi. Jltfi^ 

xïmMJ3»€u il lui fut iwfmk à ^ict. &mJF. 

'**Aferahatfi crut ôà îï fié pôu^oit rieri 
Tf)ir; àé^vn , dît H y ékAt rieii i es- ' 

îélf forciÈs riaturellès fenAloîént lui être èori- 

. -'^ Gg a quitte 
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qoUte foi-np^me^ JUcft ré(îgné& attend le £p- 
€^ur8 de qMlcati qui eft plus puiibnCi jte» 
I4 naît raiTuraace fondée fur la promefTe 
divine, il s' 7 confie ' plûcêt qu' à. loi - mè^ 
me. De cette façon la patience devient es* 
[gérance, ou plutôt confiance an JDikui (out« 
puifiam. 

Ccft alors que Tamc eft tranquile, & dé- 
gagée du £90ci de ùl deltinée future» . Non : 
' feulement cela ^ mais T Apôtre nous me^. 
tijfefte ;da.ns le même chap. IV. de.r epiti» 
aju Romains, dansla f&id'Abrahaniydes qua« 
lues , auxquelles doivent faire attention 

MQx qui, comn^e lui» x^^loat: 
rendre agréables à Dieu par elle» 

En un mot, la foi d^ Abraham, n'étoit 
pas une opération du cerVeau, de la bouche 
ou de r imagination , mais elle étoit toute 
aûive y & véritablement ce que le Biot de 
Wêi fignifie, c'eft k dire fiocérké 9 candeur- 
du cœur, & vrai amour de Dieu, fans la 
moindre illufion ou diflimuktion. . Abra^ ^ 

Puis cette foi d'Abraham étoit accom* 
pagnée d' obéiffanee A de cenMcemeiit. - Il 
ne 8^ arrêtoit point à la coutume des hom- 
mes | ni. aux traditions de fon pays« iX ne 
fait pas plus de cas de père & de mèra» >^ 
noie r cducatiop & les iocUnatians naturel* 
lei\ n'mt pas phis de pouvoir fur Jiii:«qiie 
la vérité. .Ses comf auioi^ çioj^wt Î4^^^* 



titf . Son propre père ctoît , dît* on , tilk 
£ai(eur damages. £t nondbftant tout cela 
Abrakflffr »*en fient à la conncriflance d' 1111 * 
fcul Créateur du ciel & de la terr e. Il aime 
iBÎeux quitter fa pairie, que d'agir contre 
tette eonnoiflance. VoiHieeqnec'eft, quand • ' 
il eft dit qa' Abraham crut à Dieu. * ? * 
. AbraiMmfuc ikn eett» tant qu'il demeu- U^l- 
ra à Ur en Caidéc un homme très pieux, 
adonné à la recherche de la nature & de la * « 
▼ërite\ comme auffi è .Vezercke ifautrat 
Yertus. Voilà pourquoi il a, tant chës lef • ' ' 
Juifs que chés les païens, ia rëpiKation 
d^homfne très vertueux; parée quMl 
étudie de manifeiler à fes compatriotes ^ • 
tant la connoiflance' qu il avoit reçnë d' un 
feul Dieu, que la honte de T idolâtrie. CcujC; 
ci payèrent fa fidéUré par des perfecutionst^ - 
de forte qu* Abraham fiit obligé d'abandon^ 
ner fon pajs & d' crier dans le? terres ërran- , , 
gères. Mais tout le refte de'fafagelTefÎK 
obligée, de le céder, aux yeux de Dieu, 
à cette fidélité envers lui , qui le porta 
è Panner ' plus que toute fa profpettti tempo- ^ 
relie. La conftancc de fa droiture de Qs^utQejtef 
plut teUenmit à Dieu 9 qu'il la lui imputa A/^. 
à juftice. Abraham crUt en Dicu^ ^il h^fut 
imfuti à Jufitcc. • V« 

Sa foii n^itoit donc pai fans bonnes oeu- 
vres. Mais la candeur & les vues droites 
aL'Akbrafaain^ furent les finHes^ qui plurent 

• Gg3 , an 
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%\x Seigjiiqui; ^ ^ qai^ (pade It^ cosufs. Il eft (mr 

• ali^deJGs f^ciTy ,<)aei €etce dffoîrtire mr fiif 
tentations & fcs ohfhiclcs, tant intcrieors, qu' 
^tçricurs. qiifi Ra^ 1^^ g«i« de Diea 
elle s'èléra eofin) coiqine pardegrés) an £nm 

« de If plus ferme ccjMdfiapce p«u: coujce farce de 
peinèsJ 

Tonte la natnre fenfiblc co^battoit con- 
tre, cette foi. Père & mère » parens & wàh 
' ^ 'les commodités de la vie pr èfente, Ton propre 
teqtpériiaineiirf & f état de fa femme. // 

a cru dans f efféranee^ lêfs qiiil fCy avoitjien 

* ^ Il a plus de Confiance aux promelfes divi- 
nes^ Qu^ea toutes les créatures»^ £c, bie^ 
qn' il le îfix, econlç bien des aooées avant qu 
elles follet .accomplisse &. qu'il fentit que 
fon corps ▼iéiUîf&it & deTenoh. plus foiblc^ 
il nétoic cependant pas foible dans la foi 5 il 

hoit fresque âm§rtfy ayant prèf Je ^M^àm% ni 

• àjelui df Sara qui etoit teut ca£é^^ 

. • Les pj^^jeftipQS de la raifon naturelle ctoicnt 

ol^igé^s. deje taire. devut^c confiance» 
' l K^^f» «nerf ' . ^ ?ne,f^ifoi€. pas de fimples argot 
i^eo^ 4^$|é|oi^ traf^ n^a? 
voient rien à ^ire scù L*imf^piijS&&ce<ie fem 
cprps^.d.^'C^^ de.Sara ne fut pa§ confulcce, 
J^.qj^çlq^ç^piitç^ <|^^l4,najHir^cyoiialiK<ri^ 



I 

SFtii il ne dotica pas par incrédditi. 91àt6i 

TOinfeat imérieur: mais il était fort dans lé^ , ' • 

fùL De force Gependaatf qu^U «Bi d^îctt^ 

i^t hnfuble, & <^ il coofioit pttis Dkti;« 

qu'en fcs propres forces, ÛF* ^«'/Z donnait: 

gî&ire à^DieUi' Voilà pontqttàâ iir feî éiëiC^ 

coujoûis plus couragcufe & malgré routé la? 

rGËGftaàce <1« k natore cotrôniptie^ pl^ pitâ^' 

f«ôte pair 1* affiftaocc de Dieli, er yâ^^^^ 

c^rtaificnunt y Dieu feut f^itc ce qu^ iïvvrs v.- 

Ùt tout cela n^ eft pas tmiquemeUt ècm^'^i*'^ 

f^ur r ^mour d' Abraham^ , mais aufli pourr 
rarnoof de nom f, qoi ne ponvoQS devenir i 
jùftes & heureux devant Dieu, que de lamé^» 
me maatère qu Abraham^ & non pas par une . ' 
autre foi que lui» Qqî véitt être aum agré* 
able à Dieu cjue lui, doit croire comme lui. 
£r cela d'autant f)lus, . que ches loi ia pro* 
meftè ètoit encore éloignée & future , • mais* 
q^i* elle nou^ e(t plus proch^ & oicine pvèfea* 
te. S*il a crû eà Dieu fur nne limple pro* 
meiTe, pourquoi ne croirons-nons pas, aprcg* 
qu elle aétc accomplie? Pourquoi ne croiri*f 
oDS^nous pas > puis que lâ^nacnre & la riréla* 
tion nous appreoneut^j^que le plus fur coih ' 
tememeut de Thomme eft qu'il ûroie. 

quiétudes & de chagriâs^ ne dm» ^xeuite pas-^ 
/ . Gg 4 cette 

• V 
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DU CoNTjCNXEMKMX OErESF&IT» 

cette fot, quand elle eft de refpèce de Celle. 
d'Abraham? Daas le inonde tout eft chan-. 
géant & iscamin. Cecce incerdnide nat«rcl> . 
le de cous les objets caufe un mccontencc- 
Qieoc continuel à rcfpric împar&ic 4^ hoot». 
mes. Mais comment fortir de ce labyrin-, 
the? Jamais plus fecilementt que parla (im* 

'plidté delà fou Celle difHpe tons les.' 
doutes & nous arme d'une certitude courra* 
geufe. Notis voyons donc de quelle néces*- 

' fité & de quelle utilité la grâce de Dieu eft 
aux hommes, puisque toute la fclicicc de 
la vie r^ofe fur cette colonoe» 

^ Sans la foi le monde ne peut fiîbfifter# 
Toutes les crèatures-humaints fontfeDdéesjfnr 
la foi. Le laboureur ne moilTônneroit pas y 
s'il ne croyoic^ que la terre lui rendroit avec 
ùfare la femeoce qn' il lai coofie» Qui eft* 
ce qui peut aller fur mèr fans fe confier an ' 
vaiflèan & auFilote? Qui eft -ce qui peuc 
apprendre na art ou un métier, s'il n'ajoâw ' 
pas foi à fon maître? Ccft ainfi que la terte^ 
Tean^ fair & le prochato exigent la foi pont 
nôtre bttn, & nous voulons refufer ce devoir 
de la nature à ETien qui en eft T ouvrier» Se» 
Paul nous afTure, dans TEpitre aux Romains ^ 
que c'eft le propre des coeurs droits que de 
crbire à Dien aVec Abraham 9 & qn^ ils ne 
font jamais plus tranquiles > que quand ils 
s' abandonnent efitièrement au iCOiit*puii£iji€ 
Créateor de toutes chofes* 



' CeftilMs.€cnt?tte qiicd«fi& rEplcre 
HebfeDK il appelle la foi , une ferme affuran^ Jf/. 
çcdç c€ qu\(m jsjpcre ^ ^ une certitude dt^ 
ce qu*m ne voit piOfi L^afitigé ^pk ik mîsèfii^ 
aftuëlle j il ne voit pas encore fa déli- »' 
jïdUKe^ Mais fa foi la voit fi ceminement^ 
qtie par*Ià il fie voit plus foa^ befoin ptèf*^ 
ùnu De là naic fua foulagemenx & un con- 
teiic«me&t qni eft an defTds de tonte raifim^' . ^ 
Il fait que Dieu, qui Ta retiré d'un plus grand \ 
malheur, ne rabandoimarâ pas dans loi- ^v. . 



Mais comme nous avons die plus haut ^ ik ^. 
ac faut pas que cette foi fôît âans la têteiOFÎK 
dans r imagination, mais bien dans le coeur/. 
La plus- part des gens ne font que rêver, 
qifaod ils dirent, qu'ils croient j & plus fl$: 
fe le peuvent figurer forcement, plus ils s'c*: 
filment heureux. Mais il iaé Vagit de fà»^ 
voir, ce qu^ eux •mêmes en difent, mais Ce ^ 
qn^en dit Dieu, qui fonde les coeurs & les 
reins. Car la foi n'eft pQhit dtr tout uAèc 
imagination, une fantaiCe, une illufîon^ mais 
line pnretéde boeur, une fiîkïplictté & tm» 
droiture devant Dieu, & même une vcrm- , . 
qui purifie les coeurs, domte les déiirs, fur- 
monte ta préfomtion , règle la natare, fotf- 
mct rhomme àDieu & vaiû£l tput le monde. ' 
NStre foi ejl la viâ&ire^ qui a Vaincu le ffkm* y^^t; 
de. Comment arrive cela ? Ceft quand les 
fcM obéii&nt àla raifon & la raifoo à Dieu*, * f 

G g 5: Vous 
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Tous vdyéi donc y ^ii ncc^&or pas que h 
(biroît une fimple parafa utRf- beUc penfée,. 
* ' ât}e faotaiAey mais qu'il faut qu^eile ne ioit^ 

Ne trouvés pas mauvais^ Chrétteos , quç 

jf: confonde U honteufe erreur de pludeurr 
hommes couchant la. foi » par les termes d'uo 
Pàïen. „Une hirondelle ne fait pasleprinrerns, 
^^^P'^^^' ^ydit rin$crjfrke d' Mpilèu ^ & celui qui fait 
^&Uiet€ 5>lcs commaodexnens de Dieu, & qui4s*y cont 
pag» JUU uce ou deux fois, n'en eiFpourtauç 

^ypas pieux. Carril s'agît id de la.pejrfévéraoce 
^ ^jdans le bien, ceftàdire, de la vraie fidéli- 
sé & de la bopne foû • Çar c' eft aufii & 
^^unehonte & ua dommage^ quedè manquer^ 
^^de bonne foi dans les chofes humai/ies. 
3,Combieo' n'êtes* vous pas plus impie de> 
jjtompre l^alliance, que vous aves faite avec- 
))la fagelle & la vérité éternelle? on de ces- 
^^fer de vous régler f fat» ioterruptton fuiyaoe 
t ,^ce . que vous avés ^Ue fois^ reconnu pour 
^^jufte & bon? Les anciens Pithagoriciens^; 
^^^voient entre autres ce proverbe: Si vous 
. . )^£ces une fois entré dans le faD^tuaire^ n'ea 
^^fottés plus r par où ils vouloîent (aire en* 
. ^^tendre q^e. celui iijui s' étoit une fois couver* 
)^ti à Dieu ^ne dévoit plus VeUrdêtourner pour 
^.s'attacher à la vanité, 

u fcroit à fouhaiccr que beaucoup de ceux ^ 
^ our appeUe^Ghréttens^ ÊlilaK^Mffi £déle$j - 

^droits 
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» 

droits & pérfévéfàûs daûg le bien, que c« 
£ajL6n< le leur prefcrir. Du moins e^ avoa% 

nom pltif , de AïK t , étam plas fommÊMmr 

furcs de la fidclicé 4c Diça,wvers. ûOU& que 
r isçâffit ks, nos promiets pèten 

Dieu nous a noatièulemenc révélé fa volonté 
4*Uoe manière claii^ mais, il Dpus^ a eocor^ 
doiiii4 fa parole, qidf se fe cD^^ 
contenir Jè$ prouielfes faites aux. apciens^ 
mm §t^m^6lSliàat mccofaf^liifiniMC' duM 

tems marqué. C*ell là qu' appartient le 
gf^od: bienfait de Dieu^ en tenant.effeûivc- 
mfÉEtoe^'iltavoitptmHÎs^à Abrafaaim^^ Btk Gmt 

votre fet^fnçç firofit fmifs.UuUj^ kf < pa$iqns.XXlL\i. 

Nous fommes. ces. nations ou ces. Païens , v -»* ? 
qui fon::ioies<.,benis dans cette faiate femeacck 
NfiUi ,av0m reçQ la fifiatîoitde>[Meiiptfr Chri A| 
nous fommes déplus réconciliés ave£. le Gcé^ 
ateorde^ttHites cbdoicg^ parce'&édemteàreiei^ 
nel. // nous a apck's à f héritage der faint/j 
quifoiu damJa iupnar. il nous av montré 
leichemiii du (kiut^ parle grand nombe d'SNr 
yangéliftes* Dieu avoic promis tout celt 
qttdqnss mille aoti an p«ra3rai% a tcm 

(k parole, comme un Dieu véritable, li a 

agi de boane toi envers nous, & c'eil avec rai^ 

fôii qu* il i^us demande de la fidélité &.de^ * * 
la foi, ^ > 

facile; le! cheaûn dela^féUcicé écetneUe pat > 

Chrift, ' 
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Som. y. Ciirift, fon cher Fils. Si nom fmmes puri^ 
fiér du'féfhé fmr' Cérift m$u avons la faix' 
• asjçc Diâu» Puis donc (^ue le Fils de Dieu eft 
aiorr fotiP' notts^» - Ic^^^w: nous ^iéoa^pé^ 
chcurs & ennemis de Dieu , combien plus 
Dieu auia-t-il foin de nous^ qui fomiMS à 
^*£^ prcieot régénérés ? . ta paroi fmtoyenno 
entre Dku ^ les homtnet,^ étoit la chair de 
péché ) inrec les défilé > qui y tkpucÂw & 
qui nous incjuiécoicnr. Cirip a abattu cette 
, muraille, far fes fouffrances dam fa chair y & x 
«bilîpé par fa mort' rioÀtiitîé cfai étoit entre 
Dieu &iioiis« Il a mêm^ en vertu de la ju» 
ftiGc dont il SKn» a .veadus.partidpwsy fup«» 
' primé la tirannie des dcfiis inquicrs. Par-là 
Bam* V. i^uS' avons obtenu um libre accès auprès de 
^ Bim V .qur^u$ commmiiqae fa grâce & qui 
adoucie p^r la ferme, efpérance de ia gloire 
m^efamierciùiie dé tecte vie. . ^ 

De-là naît une paix de Tamc qui nous cm* 
pèche de feacir les tribulations atemporelles^ 
& qui fions en fait plûtÂt glorifier, puis qu'el» 
Itês viemienc de nôtre bon Père céleile. La 
tàhuUtion opère le murmure dans le coeur 
' incrédule, n;^is elle produit la patience dans 
le fidèle. La patience produit /' épreuve^ V 
freufperefpérahcei SS't efpérance fi ofi point 
ÂmtF.cmfoniuçi cari arnaur de Dieu eft répandu 
dont nos coeurs par le St. Ejpriu 

Car le Fidèle en fe feumettant volcmtterf ' 

qcWLf. h ttibulatiou peol ikplus gran*? 

de 
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confiance dans le iecotirs de Dieu. De mc^ « 
aie r^fp^ic augmente cq grâce & en force» à 
mfefnre <}tte la chaire' atfbiblit^ par >la omt* 
Voilà pourquoi il y a eu tant de fidèles, Cjui 
Ofit phs caof de pkiiir dans Padvex fità>.^iâk 
ne pouvoient s' eo paHèr. Gela- ne yîeof . . 
à' aucune force naturelle , mais de ï éiicace - v 
4e i' amour de Dieo^ félon & fanl^ & par 
la grâce de Chrift, qui par une vertu céicjftc 
tMd agréable à TeTprit, ce qui étoit naiB« ; > ^ ^ 
feUeomu inTupparnble à la fbibUIIè de.k . 
chair. . 

. Getce patt des fidèles devmit fi grande ^ 

qu elle éclate en louanges divines. Ceft 
pourquoi aoias rateodoos David chanter daae^ 
fes piieaiittctnn Camiqtied* aâioss de gracef ;s 
Je vous rends grâces, ô Dieu ! dece qive vous 
n'avés châtié. Or lii, oh réttttic la louan- , * - 
de DieUj il n'y a poit d'amertume dans 

k coeur ^ mais plûcoc douceur & .araflQui« 

1: ' • * 

Hte# 

. Le cercle delafbi que fojrme T Apôtre eft 
digne d'amntîon* Le cendre m eft T amour 

de Dieu, & la circonférence n^ft que joie ^ ^ 
& cantiques* Son commendcmeat eft : nous, 
néut glorifiam dê not advef^dt^ & k fti^^^jf-'^ » 

noîis nous glorifions en Dùu par nôtrf ^i^ÎL^ tt^* 

. Si le péché eft devenu puiflanr pour nous Rom^ 

mqmimf U d*.k foi dl. enmie jghàgf^^^j 

pttîS« 
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478 ou CoNTSNCfiMSMTiJDta TEsPUlT 

pnrrtaote pOTir nous mettre en rcrpos. I>c là 
tMC encore àprès âa gupm Àu péché > mm 
paix àe foi ^60 nous , (jui lùi^iiKMifiK tout lu 
mande tumultueux ^ taot au dedans qu'au 

àé^ots* Axidtàsm: M ny u pkéf detm» 

Rofft. damnation four eéux quifomtn Jeftif-Chrifi. 
VUL u Au d«bars : Si Dieu efi four mus^ qui /rnt 
Ptfmremmi i^qui a fat épargné fin ftù^ 
fre Filx^ comment ne nous downeroit-il foS 
' tmau chùjh avete iuii Au dédias de aoos » 
Rom.Flf^^^^ le péché inquiet ne règne plus dam. 
nos corps mortels^ pour lui obéir dam fis vm^ 
c&mmtifis. Hors de sans 9 parce que, ett^ 
La mt* verm dc cette foi, nom/ai/ons de nos ment'' 
^^^^'^'kffséUimnuiieyuJtkt^ ft^por-làtiôw 
ptocurons à nôtre efprit une intime fâtisfa* 
Rom. âioQ; Uzmûo^yipaxwcfitkSt. Bfpit té^ 

FUU V. moigm à lOm efprit que nmsfûmmn jpi/Snftr 

de Dieu. Aa de hors: quand nous fommes 

jM&adésy qM Mte fiiifrismÈe n'èjl pMi 4»m* 

ptrahh à la gloire qui fira nUinifeflée eH 
cMÏ* £<i dedans: Quiaccufera les Elus dt. 

v.sj. Pieuf .rêici Dti^, qui imt jufiip* Efi le* 
hori î Qui nous J épatera de t amour dè 
DkU i Sef4L^€e fsét&ér^i^^n lânudM^ m$ 
le péril ou le fer ? Dans toutes cet chtfes nout 
fsnmes minquem^Sf fsr selià qui nous a ai* 

Ctxtt éficace d^une foi tranqittflc a coû-^ 
j|aè&fei^ Stéil^«lr n flà%M dé$ «ellia« 
- tionsi des poil» & rnéni^ te \à mxktr 
' . ' bien 
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tn|iemk > cÛm Ailîm, peu «vâttc fo9.fMr^ 
%fïc i Scil lui A&:i^mn bcaa moQumcm) ea 
MnûilaM: ^âiai^ciMr Timoih^e & m» les Fî.^ 
ièles par ces paroles de joie : Le tems de i. Thn, 
mm défAvt 4tfvfichc^< ^ - U unis cU frmiKt * ^« 

rific la couronne de gloire m*^ rèfervée^ ^ 

ie SeigneuTy jujlejuge^ donnera un Jmr ; non* 

[on a^jiMim^ 



• Saint Paul attribue à tous ceux qui aiment La ré- 
^apparition de Jefus-- Chrift cette joie cie foij ^^^ctita^ 
€fii\ goÛM m «DÎlien de fi» fins d«re$ ^ chlÉ^ 
verfiiés. Sa confcience (jui écoit pariHée par * 
Wû/t vraie Soi aUok ouftec |<nc eu devant èet 
lofte }ngc 3 fâchant qu il ti y a rien de con- Hopi^ 
4an0aéle eu^ceux qui font en Jcjus - Qnriji. • f^UL 

Or Hreen Jefus^Cbrijl , c'cft MMNtfr aU 
^'chcfor L' eficace de fa mm% vivre dans ^>«v. 
fa ^re/umSsoMf^ fari$MfC9rm4e faj^ioty 
rècoficilii & poftiSé par lui «devant Die» ^ * 
Arraché ùi'iA^aièyide. & au trouble «de^ pe« 
4^és4kéiie, par 4BQM'e, &it paaÔGÎfiMlr de fii 
paix, de fa vie, de fop amonr, de ia force 
§L de les diviae^ isdiiuiticMis. f aioQ ^ iê 
Sauveur ledit lui-même: A fin quihfoient 

umisenfim^^SSlxomma^mu^ eum^ Jièe^y èPu ^j^v. 

• ^ en 
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cnmohSfnwienvouf, qu' ihfikmJUtfihneaia^ 
Jim nous. C efii four quoi je leur ai communiqué 
la gloire^ quemus ni més denme • . Je Jmê^ 
haite^ inonPire^ qus ceux que vous m'avês , 
4onnés [oient avec moi là où je ferai £^ qu* iU 
voient ma gloire .... Foilà pourquoi je Ueer 
ferai^ connoUre ton nom ^ à jln que l^ amour ^ 
dofif vomnfavés aime/oit en enxy £^ moi em 

Voilà le graxul myftère du récabliiTcmeoe 
toutes chofes , par lequel nature vi* 
cieufe cft affoiblie & mortifiée j mais T efprit 
de Dieu eft doDoè à T homme par Chrifl* 
Tous les défordres, caiifcs par le péché cri- 
gioel, le trouble & T inquemde de la nature 
raifounable fout redreifés par k récoodktioï^ 
djiyiae^ ik l'homme perdu refouduit à Dien^ 
comme au centre de tout répo& C^eit pour» 
quoi lApotrc die, que c'eft le fondement 
de toute force de coutememeoi; . don^ 
réconcilié par Chrifi , mm ofOem h feiee 
avec Dleur. 

Le péché avoic rompu notre Uaifon avec 

Dieu & divifé Dieu d' avec l' homme. Dieu 
jiemeura munu^blemeot bon, maisie péché 
rendit Thomme méchant. Dkn demeura . 
juftc mais le péché pervertit nôtre cœur. 
Dieu étoic un efprit, le péché nons rendit 
charnels. Dieu étoic la vie , le péché fut la 
mort du bieoè. Dieu écoit élevé f le péché 
noQ^.tiqjnQÎteQb^s. Dienn[étoic:fttelu^ 
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& qu€ joie ) le pcclié obfinirâc ilfitrtf tiMA* 
dstneat & nôtre volonre par Terrer , le 
, fxkCf râiigoi(fe& b mUefii^* V . 

hfi diveriîté des natures caoïftir *icceff4i- 
.ireaient un combat entre Oieu & iesham- 

moL / Aiofîquc r Apoire noasdèpmnitt ' ^ 

malheureux état : Lorr que nous écionr élou CêUI^ ' 
^'cnncnîif de Dieu. Cette Inimuic eft ^ 
•ceompagnée de beatteoop de colère, de té- 
-uèbres de triûefle , d'^greur & d^amèr* 
Qioie, & par «ififi EiottS rend 

.morr^ : Nous etiont de nôtre fiaturc enfouis de la Epp\U^ 
^loYié^.do^n.'sds la viey qi%ejt de far Dêeu* 

. opimatreté ; Les bomnies ne veulent plm je Genefe^ 
taijf^r conduire!, fêr wàn mprit. Ët ébâa ua 
mépris ijitérieur de Dieu ou un Athëifme : 
Le mmde ejl fam Dieu. Que peut - il naître £fk m 
4^ la part de Dieu de cette api^dBc d# k ^ 
nature , qu un éloigncment de T être fouve- 
]»ÎQCiWQt par£ik? Que la privit«m d^iicMl 
Efprit, de fa grâce & de fa joie? Qp^e Pa- Rom. U 
€hemin0)mnt des homfnes dans les convoi tij es 
de Imtrs coeurs 9 ^squéllea féfttlce d' abord * 
la pcrvcrjhc des fcns^ qui font mêlés & tour- 
mentes ^ miUe traublM» iaquiêoidea, & 

, mécontentepienâ ^ dans le tems & dans M h- 

DieiN ea ^sompâffî^n de k mtfèite 4e k 

nature corrompue, & il a envoyé fon Fils, , ^ 

ioa amour éc^peU ^parokw&fakmière, 

H h fit 
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£i gloire ^ fa )oie> & même ia vie» au, 
fOGHode pomr être le Sauveur àa gefure^livU 

main. Alors il a falu^ que le MeJJie^ cette ^ 
farûU de Bûm fubfiflante de toute etjgroitc 
éeittit elniir, pour fiike la* réconciliation en- 
tre Dieu & les hommes^ par l'union de fa na^ 
€Qi»di«imeMe&mnirekui!Uiine. fitftr 

'j^^/,2P. ainfi il eft la ar«xf0«X«/W/f , Vajfemblage^ 
P union /* idée des objets égares , diff^i^ 
-er fépéprét. Il réunit tout, & établit M 
\ tu de fon incarnation , la réconciliation de 
tl^émr^ Z)ira tvec ke honunti^ Afin que mn m c 
Viàés , mon fer e ^ êtes en moi moi en vous^ 
Us f oient aû^ en nous. 

' La Cormptimi de» hommes tftdMft lor 

entendement & dans leur volontéi» Voilà 
.pour quoi il « £U« ^ ^que Chrift, k véctté 
• femelle , apparut pour nous inftruire & 
pour nous conduire à la v^e étemelle , com- 
aM^nfi fpotff^otielier Mt^oear»^ 

. mour & par fon efprit. Le poifon du pé- 
> ché avoit alfoU>li & abatu tous nos e^r^^ 
V pourquoi il faut que k vartu étermd- 

' ' le de Dieu vienne en chai^ , pour nous rc* 
Jmtr, & te Meliediiit-d' huile d' aUégreOe 
doit par l'envoi de Ton bon efpri^, nous 
' 1iti« hu7 même une huile de joifi. La^or^ . 
' %a]Kkm avoit , pénétré tout le lâng Se 
la vie de V homme , C eft pour cets , que 
' « URédemtmàr du motide a répandu fou iki^^ 
. & donné fur la croix fa vie pour éure une 

• • V* 
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vidkne de propitkttàn ; pour Pifpktion SmJif. 
des péchés, & pour être le propitiatoire des ^jj: 
hofiulles pecheoj» eux yettJt de {>teQ^ par la ^ . 
foi en fon fang. Ceft un tel Prince de 
paix, que les Anciens actendoient» queke 
Prophètet prèchoient , que les Âiges 
noncèrem, & que les Apôtres reconnurent 
Voilà pourquoi & Paul dit mcoret II eJi^P^*^ 
notre paix ! C'cft à di^e celui qui termine le 
différent entre Dieu & les hofumes; La.ré« 
conciliattoa & la réunion du coupaUe am 
r ofFenfé ; & même celui qui rapporte la fé- 
licité fur la terre , en éum la pard mt^oyen- ^* ^^Wr 
ne qui était entre Dieu ÛT /ar hàmniêt, 

Ainfi Dieu a rien omis de ce qui fert à 
la paix des bommei» Maie k queftioti èfl; 
(î les hommes n'ont rien oublié pour fe ren- 
dre véritablement & en effet participana de 
terre paix? Nul n'en veut ètremabs, & 
cependant il y en a peu dans lesquels on 
troufe les propriêtéa de cette paix. OareÛe 

ne confifte point du tout en de belles paro» . . . :> 
les, ni dans une forte imagination, & fauf- 
iê confiance au mérite de Jefus - Ghrîft, Mitt^ : 
comme nous venons de ? entendre , dans, 
r amendement de la natura Mrrompue^ & 
dans le, rétablifTipmem & la réunionr avec* 
Dieu. * % . ♦ 

Quel exécrat)le abus Ae fettrit^ce oea die ^ 

la mort & du fang de Jefus *Chrift^ fî l'hom- . 
me voulait frendtie de là une libeité de pé» 

H li a cnèc 



cher impuncmem ? Ce ne ferolt pas arncn- 
dftr h JMtturc coi^oo^ue & la ramener ver* 
DiWy miîi It rendre plua^ foperbe^ plot 
mi^wxhf plus ent^^çei plu3 mmvf^t ^ 
plut ^go^ Dj«n» NoOy ahommei 

• Chrift n' eft pas ferviteur du péché , mais il 

ftnd fcfciieuteaient & en effet à vous, xefià^^ 
^ ^ n^Meur i pluflf trànquîltt'& plu» htiurettz. 

I. Vous ctic3 éloigné de Dieu par le pc- 

lui , VOUS redoutiés fa colère par une crain* 
te fervile , vous vouliés vous cacher devant: 
lm^durcker<¥otre fi^cité dons ïm ch^^M 
paflagères. Vôtre efprit charnel excitoit en 
vous. UM ôrâmôe comrft Dieu^ ' vaus amie% 
ypulu le.reoio-, s'il eût été poflîble, IV 
V liciturw . C'eft en vain , qu on sWoi:ce.4c 
^ danger cdkii iubfiâe ^liviieUeii^ 
foi - ni&nie. C'eft pour cela que vous trem- 

Pf vôtre amt eft flC^oilTie t Où mii'p 4w»f 

votre cjprif? Oh /mrm'jje dé^va/^f,. vitrç 

La nm^re vous fait retourner à vôtre pè- 

comme l'eqiiw \a 
«aiiite fe ebaâge «K regret & en 
ijiQurv Vousne voulés plus vous cacher ou 
voiii di£nilper 9 lo^U» plutôt découvrir jifpfl 
peines. Mop Pire^ fai pècii) Vous com- 
«ffiiiçcSnà reconooîjQre fa«Majeftc Se -a gaûc^ 

CoA wiMs & fil t«Qdi»0iii> Far-Jà vaiv VW» 
• ; trou-- 



tt'Otivés plus rafftirc , que par T amour que 
voiu aviés auparavam pour le monde. En- 
#nrotitfoîihntérdécroixtt atiBietid'Ak^ , 
hanij & marcher devint lui ^ £kre in^ 
tigre. Dieu a poUF a^éabliei ppw4\Midàr 
de . Jefus - éhrift , ce qu' il opère en vous. 
Il pardonne vos transgreflîon» & s'apprôche 
de vous par & bontés * EfAràim n'ifi'^ii faim jferl 
mon cher filiSS" mon tendre enfant? Je^pen^ X^pU^ 
Ji ken à ce qtitc je lu§ ai dit y c'efi pour^uri-^^'i 
mm eàéUf mejhid , // fam qiie fiAe fitté 
de lui. - ; ' ' c . • - * - 

j^rVu a tant tUnà le fH9ndè quii adêmte jeah. 

Jon fih Tini^iHCy afn que tous ceux qui croie fit ULi6m - 
. en lui ne feri£en$ foint ^ mais ^u' iU aêent Jà ' 

\^Se à(mèUe. ^ La brémière ttrtti' de 
^paix, c' cft que r nomme pccheui? peut fe v 

eonvertir à Dieu -t Cat netêr; ^1 ^Àmaa^ Efb,-^ 

tre - fois éloignés ^ mus fommçs raj^^ocMs fat . 

ie fang de Jefus ^Chrip^ 

à. Il fiiut done que lee Elûi C<)^iirfr«i^ # 

che de leur père célefte, & qu' ite ne s* atta- R^m. F* 
chent pas à lui feulement de boucM> ott paé f • . 
une forte imagmatlon, & qu^ife t«nn^mraa 
monde par le coeun II ifaut qu^ils foiem 
pro^A deDieu dans kffàng'de Jefoi^Gllnfl^ 
mais mon pas en eux mêmes & dans leur 
propre judice : il faut que V^âcace de ce 
iang précieux Te £ii{e voir pat une faifiteil 
réelle & par un amendement de leur fan|; 
eorrèmpiir U ^£iut m&ihe qu' ils |en fcnÉoe jbbJlM^ 

' Hh J: 



» 
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purifiés & fantlifiésj poûr pouvoir s'appro? 
cher dts^Diea^ comme des p^èores fpirituëlft 
& pour porter tous les jours le fang de 1% 
liouvelle alliance (fci^s;. le lieu très^fainc. 

3 ; Le troifîème «eflSet de cette paix iâttf 
entre Dieu les hommes, eft PalFujertiffcr 
' snem de tous ie^ déurs, ^ui.,.dAne ÂojEr^ 
cliair , / & révolretir contre Dieu. Ces àUt* 
• teurs de notre inoiiiétude ôf, de notre Ànimir 
u ^ centre Dieu» (lont ta^ mom&h^ par 1^ 
Tertu de l i mort de JesuStChrist : «Siz-î 
$fim*Fl chant que nètrâ vieil homnie ejl crucijié çn lui^ 
f':. afinqm h e^ff (c'ett à dire la ferVitude) 
' . ; du féché cejje^ oiforte que nçus Jêrvion^ 
flm m péeM. Maie dans wi eadroii de^ ï% 
pitre aux Ephéfîena , Sr. Paul dit de cette 
Ah.II. P^i^ ^ fuit : // a aboli T inimitié 4^ 
' Ja eimr^ afin qu^U eràk lu deux (y^^ 
contraires, de Diçu & 4u pécheur j eu foi? 
in&iit , pdar 4tre ttti faoflttapiitmffaiçiy 

faifant la paix. * 

4* ûe ceoe façon Dieu eft réconcilié aveç 
f hofnme . 



T 




j 





nom; de Ibrte qo^^t) amortit en li4i-mjpf 
mé r inimitié qtii eft entre Diça & les Ii^om? 
neSt \ - • 

f • Oeft enfoite^m firât'dane nos eoebrs 

Jti iwl- ic rm/ agréable if le jour du falut ; puis 

fpift now ne demeurom plue i^es de 



QiSlti^eçlJbjt^^Ie 



pieu , mais que nous nous en 'apprcMiihoaiS ^^^•ift 
ie plus en pktf) par JelfS'-Chriâ. 
• 6. Puis bous obtenons un plus ïscile ac« 
' cès & .nous concevoflti la ferme confiance^ 
* que par U grsw il ftous a4optesa pont fes 
enfans , puis que nous fommes animes de 
P efprk 4e ndtre ËmoMAuël y & que pleioi % 
à^mom nom coinrons tvec hii f«is nôtre 
père céleibe» avons par lui occis au* ^« * . 

frif du père dam mwêmceffrit. 

7. Nous nous approchons donc de Dieu, 
0 &I^niDs'approche de nous par ChriiL Nous . 
nous révérons de Jefiis- Ghrift par une (ok 
opérante par la charirè ; .& par lui npus deve- 
nons participai» de la nature divine, Certe 
union eft pleine de joie & d' allégreiTe. 
Mon f ixe y je fouhaitc^ que ceux que vous 77% a- Jean, 
vis dêtmés foiem m je fuis y qiiù $b vfdcnt ^ 
fixa gloire, Cefi pourquoi je leur ferai €071" ' 
fukr^ vêtre nm^ afin nm lamour^ dan$ vouf 
$iiavés aimé frit en eux £f nm en fux. Daas 
r Ëpître aujc Ephefiens Su Faul exprime ce 
fnjrftère aiofi : Nous ne famMs dêm plus S^liU 
étrangers , mais co7icit<Qie7is des Saiiits ^ àq* Vf 
. mcjUquMs de Diau» * . 

g. Les InbiMiils de Jëruftlem , ou delà* 
ville 4^paix , om^ leurs maiCuns bâties fur ,^ 
iiBfoe^eomrelesqueUeftlevencdektimii' : 

tien peut bien heuner , mais non pas les é- 
branles & dëisaife : Bâties fur le fondement 1^/, 
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4M DUXOMTSHTEMBNT M l'EsFRIX» 

dcf Apôtres ^ des Prophètes , doiit JefuS'f 
Chrijt ejl la pierre xie P atî^lc. ^ 

9. Enfin ki élw du Seigutcir font toû? 
^urs aâifs en bonnes oeuvres. lia ne foat 
pas^Mci iMmbret oîfi£i d'un chef qui dirW 

ge toutes chores , tvi^t^ \h fkftt des temples 

là mU» vivam des demcux^ du S(^.J^prit : . 

m zu àtfHiUTea^de Dieu ^ pour leur propre coo» 
tentement ; des temples de Dieu ^ pour ré- 
pandre fbi lowuiges parmi lei naciam. $f • 
Jean'nppelle cet heoretiJt ctar de 1 ame : nmr^ 

1. Jew^ cher 4am la lumière^ & aiwir une ètroitt^om<- 
m fmS[9^ Dieu. 1m obi^acles du pécho 
originel, qui demeure & fe fnti fentir dans 

iéft Êdèlea, ne fom Mi f^qiabka cl'empe^ 
ce glorieor arilendement de la nature 
' ' maine; parce que d'un côté Jefns-CbrifHi 
. • &it pfopjtfiation jpar,£EiD £iflg , à l'igafd éi 
ee refte d'imperfeûion , & que de T autre * 
ce péché or^^l eft mortifie par Vonâion^ . 
fiiteîr par le S. Efprit, & par une eonfîanee 
pleine de foi en fon mérite; de forte, que 
J^J^h fes fidèies ne laiffent plm rigner le ^pèeik detm 
t leurs^orps inortels^ pour lui où/lr dans fescon- 
^(nt^es. Dans cette vue T Apotro ajoute 

*çe9àx éjut fuHT^kefit 
éanela lunmre & qui onitune véritable corn'* 

. ^ils de Dieu^nous purifie de tous pccb'es. 
- Il ctoit de mpn devoir de rémarquer ceci 
e» décail| afin quç les pecheturs déréglés cef- 

fenc 



/ 

/ 

lent de déshonorer le fac're mériire de Jefo»* 

Chriû. Lc;^ beau partage, qu'ils détournent 
d' une fBMièec bla^hémiroire , . ne regiurde 
que les pêcheurs, qui feij^tent la corruptîon 
iatéri«re dè leur nature , en humilité & 
ifa repemn^ V ^ font sfffligés , maît' 
qiii cependant marchent dam la lumicrei ^ » 
AoMiimiire^Si;.£fpritdit, qiieceux^ 
vÎTentau gré de leurs paiÏÏons dominantes, 
& qui cependant k fondent fur le mcnte.de 
Cfacift , ftmiem aùx piés IftMi deBàm^ pro^ HêkX^ 
fanent h jang de V àlliame^ par lequel ils Jont ^Sf* 
féids^^cs^ ^ méfHfe^ t €ffrii^ Cet ' 

p^s de la fuëur mortâle de Jeftn^Chrift 
< ne font pas pour les pourceaux y ni le ian? 
âuda^e défini graàd wmisiz ponr I^chient 

Il faut que celui qui penfe à faire (on falut 
redberche par la vertu de Jeûis-Chrift , »dèf 
cfftevie, la fanâijmaâÊmii 
■' pc.verr^, DieUf ' • ' ' ^ ^ 

' AiifiIgrÉnéKqn'«ft^doiicia patz de rMii 
qui fuit le pardon des .péchés , auffi grande 
eft auifî nôtre obligation 9 à rechercher U 
mfe fenttificu ion ^ Devid nous a àêp nee^' 
ti de fon tems de ne pai abufer de la graet 
lleDiM^ jirilflàetk.marquesii^éedafNu:'' 
éori des péchés dans la craitite de Dieu, 
quand^ di^ ; Seigneur , iljga fardûjé^ far Pf. 
flfi^i Vflufy èf^i. afin iju'jm Vûpr craigne. - CXXX4 
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' ^ XX VIL ' 
Vaf/tour 11 parle de la crainte filiale Dieu , qui 
4c Piiu^ nft îmiite à la chtrité. Gir^ Miiune j' ai 4ft 
au commencement^ l' homme a entre aucrea 
fonfisrvi de Tifiiaga de Dieu k fbtve d^aW 
mer. Et comme Dieu eft P amour foove^ 
raia , ï homme de vieat heureux quand il 
4eiiiwre daiia cet atiumn Ma», tom Im 
troubles naiffent de V ëloignement de cet a-» 
tnoor* £n s'eb^fiant de Dieu i' boimM 
perd Ton vrai bien , & il ne peut fe dirpen? 
6r de courir api C9» L' homme ne. peut 
vivre (ans amoftr, &8^il n'aime Dieu, qui 
eft le vrai bien il ne peut-être tranquile ni 
keoreuju Tout ce qu'on iitit horsdeJ>ie« ^ 
eft accompagné mille ^troubles. Mais 
en tournant, ion amour vers Dieu » on de? 
vienttoâjonrs plus 4ranquile& pins rëfipié. 
Nôtre vie n^eft presque qu amôur ou fou- • 
' haits; mais l'amer fauroit;ètrefati^t^' 
£wt akatt cetei qui eft ie, r^oa 1^ Fammv 
éternel. - 

« Twt te eoateitudekdo£brbie€ii£etteQ<« 
ne^ tend à avertir les hommes qui font dé« 
chus du chafte tranqutk amour de 
'Dieq, èn& toiiriiam^eraPiiiBoiiradidtèso 
imfmr des crcaxures , d- en retirer leur 
* (toemr peur it^ vteà^e à leur Créateur; Il 
n'y a point de Réligioàau monde , qui ait 
montré pins clairement cette Aoble fin ^ nt 
îndîipié des moyeni pin ïàiilfkfli poor par- 

vc- 
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trait à ce repos de l'émoi qoèMtte mim 

doûrinç chrétienne. Il faut donc néceflai* 
ranqpt qa-eUeibiçlA^usptt*^ kplue 
fure & la plut véritable , puis qu' elle mon» 
tre Êms détour aux bommis le droit chemin 
de leur repos temporel & fptrîçiiâ. • Ikm 
la Religion juive & païenne, ce but falutai^ 
reétott obicurçi^ar k fuperâition & par le 
nombre des cérémonies. Les Juifs sbm* 
donnoient la moëUe de la loi , pour s' atu? 
eherà l'extérieur fym ftîre attention, quf 
la charité eft raccompliflcment de la loi. Je- 
fus -Chrid vint le leur expliquer. Toii( 
Pé<^e des cérémomes tombe, euâitdtqoe 
la clarté de ï amour de Dieu , impc^^ à 
#coDTert4aosks coeurs dei&cldies, comint 
une image dsvn9 un miroir^ par le moyeu de 
r évangile» 

Ce fut là k plus grsade grâce de Dieu^ 
laquelle il avoit rcfervce pour les derniers 
fems & les plue eonmnptts, ^quekpert 
verlîté des hommes, qui alloit eil'suginen- 
tant, fût portée par des impuUions plus clai- 
m Si plus isaiwrfelles , àeonooiàre 
embrafler fon*falur. Qui eft-ce qui ne vont 
droit pas ^tre épris d' amour pour un Diea 
ft bon , par k confîdération decebienfint 
4c de bien d'autres, jSc k d^^^harger détour 
tws fts peioes dans eem^ mèr éi délîccef 
Car il résulte une grsmde pal^ 4^ comparer 



4S)d BU CONTSNTEMENT PB TESPRIT. ' 

£jpk. ni^ k$ longueur ia ttrgeur de la milite tempè- 
telle ^ avec la /mutcur dv la grâce de Dieu^ £>* 
I . ia ftofondetit de Jon apiour inifaile. Les ri- 
cheiïes de celle-là naat refidmt 4fifmfib)€9 è 
nds tnaujc , & lanlouceur de celle-ci adou* 
eit tous tids fôtiritiéiit* Les ibii de ki fr«^ 
ce & les torrens de l'amour dç Dieu arro* 
fent les valons des humbles^ pour les faire 
Rom. frtiiâifier en ^renf etnem , faùe & » 
Xir.ij.joiedans hSt.BJfrit. Mais les foucis & les 

fAilU fe noiem dans abkiiô 4e gticc. 

Rom. Czv l\t}7îoîir de Ùieu eJl rcj^andudansfl^^ffoelÊfà 
j. far ie St. E/j^nt. - ^ r " - ; " • 
' L' âtnour eft un pefrchâttt à^s' apptoehet 
de ce qu on aime. Ainfi Y amour de Dieu 
«ft un dàâchànmt de ce qui a'eft pas Die0i( 
une approche , 6i ttémc une liai(bn & 
union avec Dieu. ' 
i. Cor. ekan'Hé fuHeiêm tém i 'Se fuppéttlf 

XIII. tout , elle fouffre tout. C eft à dire, qu'on 

fmiffirt, qu'en mëpt:^) & qu'onfurmonre 
une advedSté ou une vanité , par l^atnour 
un plus grand bien ou d'une gloire éter- 
Mlle. rmôncMidk appMte ,k paix-M 

appaifant les dëfîrs. L'amôur d'un bieil 
folide bannit de nôtre ame le chagrin avee 
Ibn Inquiétude, & te rejette fur la ranitif & 
■ ' ]f onibrc du monde , avèc laquelle il s' ë va- 
letwiti y amour de Dieu au contraire reA^ 

plit r ame , d' un bien itnmuable , par li 

vertu duquel eUe furmome im» peine tout 
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^«r vainque^t^ j par celui qui nous a ai^mr^^^^^i^* 

j<?«f / Ea premier lieu , fout ï ammrM 
Dieu ; & iÎBCQ94cin^^ f^K ^ vert^ de Dieul 
PréiEiièijçiMnt f^m- Pjmmr dé rUdem 
parce que Tame ayaat. trouvé en Dieu le foo- 
nrgiabieiji» /e réjottïc defa.pôff^ &^ - 
craint de k- perdre ; - c eft pourquoi elle c* * v * ^ 
Ift^fiei ^yec pkifîr ce qui ^'.oppofe à ce baen 
Àfmdl. Vms tijmiiffbt mm çomt^ PJ* 4(^« 

• €eux4à (tient beaucoup de vin ^ de //r. Je ^\9* . ; 
me couche d^s en paix. Je.O^.V.ettXidfi«Hlf - ^ 

poim 4e kar gloire paiTagèrâ» ' IjW^t^ 
s'évente^ leur.blefç.désfêchc., Lçs^v<ir 

leur or & leur argent & le dérobent. Pourt 
TU . que je coo/ferve Di^u ; perfonne vi% 
fmm tmwk ce irâ(^ * Si je iiiîf agré- 
able à fes yeux , que m'importe, que je fois - * 

Bèêj^iié 4^hQiqnic9 pour un p«u de w»/^ ^ ' 

Vimi^i^'^du mmde ^fi ime immitid ^anitre jfac. ly. 
. ♦ m^vL, • Si je veux m'attacher a ce!ui-«ii il * » 
fimt que je rmoiMs à celle'^là, Of- perfonne ^^^^^ 
Jervir d^ux Maîtres. ' • ' • ' 2^* 

Tout bjmcwaf^ef .jf prouve ^ que c'eâ: 
auprès de Pieu , que )e fuis le plu9 moft 
aiie. lii dft le vrai 4c le f^uveraîa bîm* 
Toittce qui^, .dli^qui parokJbfta dMiJt 
monde y vient de lui & lui appartient. 

. • • • . ' 
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f.Crn // doncurc éternellement ^ mais la figure^ ^ 
^pyrrj fillufiùH du numdi faffi, U y a ainmdaê^ de 
^'g^^ fif de ^MÊenmmmt tn /a droite pour ja* 

4mis. La joie da monde eft ou une coune 
fitreur^ ou un cochâiiceikiem ëbkmïffiuitr Ce 
qu'il y a de meilleur vaut bien ce qu'on 
nomme meilleur. Diea le foumaiii 
i.$Mm. Uen mérite le plus grttid atiHmF t Oir t^ 
^^•i^ • /' amotur de Dieu , (^e je garde fes tommapr 
éme$tf^ &'que Je ne regarde pm fes fricepee 
eomnie difficiles, • . • - 

Mntth^ ♦ . Il a d i t : cherchés prkfnicriment le B^fou^ 
f^^* me de JMéu Éf fa jufiice^ bar? k refié vèut 
Jera doHfé par - dejus. Je puis donc être 
£iiif fooei 9 puisque Dieu prend ùàm éê 
moi. Si je m' attache au monde , il faut 
^oe je foûge à moi-même > parée i]ue Je 
1teMdkt& «ifttia êt knê amonn Jc^nux 
Pf* m'exemter de cette peine. // do7me du bien 
^^nP' H^ ^mii pendam qu' ils dmwent. Ce^ 
wcxm. eft mtm'flaifir ^ qêe de i$f:mem^ 

te* ^ ^^^^ ^ mettre ma coufiahce en PE^ 

temeh . * 

Il eft vrai , , que dans le monde ce n'eft 
plus la mode* , de ne £ûre aucun cas de Te» 
platiîfSi étferhdfmmrs, dtiftsrichdfw 
& de fa gloire, ea vue de F amour de Dieu. 
Utàk viendra me traiter 4é fingiâier , de ek<^ 

pricieux &jde fou. Mais je ne laiffe pas d'c- 
tre jcontent ^u' on me donne toiu ces nome 
. /. pour Pamoiir de Dieu. U mnde tiajeh 
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LlY&E S£QOIffDé 4M 

^MUcn hku y fait Jk propre ftgejfé. 
Quel compte feroit-il de fes ferviteursir II 
hait Dieu, ^ Dieu oe laiffe pas de Taimer. Il * 
£i«d<mc, qu^eii t^)' imite moti père/ e* . 
ne rendant pas le mal pour le mal. Il a dit Mattb. 
0xpr^élwml^: âimts tas eniimif ^ kém£éà^^ ' 
ceux qui veuf maudijjent ; faites du bien à 
veux^ qui vous qffencent ÛT qui vous per/eci^ 
wmté Je trouve un g^rand répos dans eette 
obéïflance ; d'un côté parce que je fais ce 
^ui eâ humain & chrétien ; de T autre par* 
ce que mon efprit n eft rémpH ni de l'amer* 
tume de la haine ^ ni de la vioknce de la 
«cdèreou dek rftge^ mats plûtât ^ la dou^ 
ceur de F amour de mon prochain. 
' Mais quan^ à r amour du mondes jen'jr 

* l^uktroovtt de goût , ^umd je le coiltpflfé 

à la plénitude àe la joie ^ de la douceur^ qui Pfi Xf^I, 
^ éMrmIlmêent à Idârtrité de Dieu. Je tnm* ^ 
ve donc plus de fatisfaûion à defcouvrir la 
'vanitc de tous les plaifirsi que dans Içur - 
5o«dËffimee aâoillet Et la graciéuTe préfen» 
ce de Dieu me rend plus ouvert & plus gai^ 
^ifoe totties les joies chi monde. Cet airant« 
goût de la bonté ae Dieu m'anime \ nç fai- 
re aucun cas d^une^ourte & légère adverfi* 
fé temtmrdle , qui prwLuit «lté ftHcitb éUf^Oirjy. 
nelle df* i7tfininient importante, Ainfi Ta* 
jnour^e Dimi s'allie avec la fidélité & avec 

* fbi,& cetttioi e^ la viHoire^ quifurmmtth t. jhan. 

La 
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BU G0N««NTIM%!S|T»| l'EsntlT^ 

Lï charité ou'l^ dnipur de Dieu furmontt 
tout \ ea fecoad liçu par la vmu^ iHm; ^ 
' L'hx>mme Vêtant ''ëloffné de l' amour ie 
Çjeu par fa chute > & T amour - propre s' é- 
tant érige en idole aii dedans de lui^ il a'eft * | 
écarté du centre de fon repos, & eft tombé 
CQtte (epararion , ou i|itaiiâé de. Dieu» . 
« dans un prâîfond «é^cMitentemeats : ou^ dans 
un çpmbat avec U aature , ^vec £>i *- même 
^ les autres hommes» MainteQWt .'coqs les 

élémens s' unifient à le haïr , depuis qu il 4 
ç^lïc d^ ajjpi^ .«pieu 4^ coeur. 
. Le feu veut le tourmenter & le brûler ; 
r eau veut r inonder & le noyer, ,h lui 
réâife la Nourriture, & le clmgf^ eUTOMOi 
.& en épines; Pair qu'il refpire Fempoi- 1 
/bnne , &lesaUmens> par tesflUfiU il veut 
, fe .foiu^r infeâent ficm cocpr de siskMfo { 
^ qui ipQt fuivies/Je la tUQpt.. ^ Lea animaux 
is £amtoa lep^£écuteat^ il,ifipt qu'ij 
ufe de rufe ou de force à leur égard , pour 
pouvoir couvrir de leurs peaux ^ nudité^ 
\ ou apairerfa faim de leor chak^ ,: £a&ûQsr 
n' ett qu' avec bien de la p^e , qui il forcft 
la gatut^ à lfib{ervit};.iDaiiKslU e une Cecrei- 
te haine contre loi » & U accable de fouhaite 
< ^ , , in(aûablea , pendant qu il cherche à eptu- 
£sr» ' . Plttsll^xéçQk d' dlle &f>kisil veut t^. 

voir ; & c' cft là la punition d'un amour fé- 
paré de DiBu> d è(re smorcè^.sgUé par das 
' ehQfes 4e aeant, mais WH^ pas rafiafié« 
^ . ' Ce- 

I 

> V • • . 
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iStfmitnt Mut: h» àé6n^ h t&Akrnm^ 4t 

pour (on iuplice ils révoltent tous le^ (ens 
poiic Êven^ toiife^ la naturt à ime j^ofa^ 
que r amour - piropre a érigée au dedgns (kt 
lai. 

iWMKpfltf CQflUiiati peu ib^ 

repos le pauvre homme peur avo r au mi- 
lieu <le cet eSmm dedâkrs; i]uaod la cramtc 
oÉle^Mliaîf, lahaiiieoQFafnour, lephn?^ 
&r ou Ja douleur ^ Peipéraiice pu T impa« 
ttenc^y bjMïiSMioi cmla perce, huiikâii 
ou le déféfpoir partagent coures les heures 
de £t vie. Autre - faia la raiiba exer çoit ua 
Mftpke paifibte dtot le Rojmiine de riiMKi**r 
cence de T ame. Mais eelle- ci s étant dé- 
tournée de Dica, les difira le ùoït téHÀtim 
contre elle. Ls femence de la fagefle & du 
bien a été écouâee parmi ces épine^ & la W 
néèfe de l'enteadenaKaité obieatciepar 

les nuages de la vanité. ' ' 

La raifon eft in&âëe m dedaos d'elle- 
tt i me p^r les faiitiea de h (antaifi^ eflFrayée 
par de fauiTes images ; de forte qu' elle im \ 
umupték-ïakmit ^ & qu'eUeiafaftmieaia 

mal r apparence du bien & au bien la figure 
du mak Ses forces imérîettros font aflfoi- 
bttespMr-eeiimiblt ; die montioit la mri*. 
te ^ puis elle T oublie î elle blâme le mal & 
elle le*£Mi9 làlt ammww le hma & élit 1^. 

oëglige; Cependant les paffions excitent 

mie Ipuerre iâMÛiM\ & U mmsm à com 
* li ' batv 



4^ »u Co.»xM»tiuMM.v ua l'M,$»t^i9^ 

bcttrrkt'tiaes ebocre Ict !ibt^ AloraU 

élève dans le pauvre mortels autAxu de fa* 
QsjDùMê qu'il t de pafîEioatà. . La haine, la 

cûLîe, renvic, la j\loiifie fc révoltent coa- 
tre Tamour; la crainte ébranle le iouh^c, Sê: 

Khtérct le pkifir ^Ofit^rmi^ictus par l'^n 

: Vhemmt dans fou kmoeeQte .tyQit W 

CDimoiffanee du féal vrai bien ^fesTouhaita 
^'éiuiem touriiés que vers lui. Cet an)oui:t 
de ce qu'il y t de plus parfait £ut falimîèifftt 
& Ta vie , tandis qu' û brûla dans la jouif-". 
jGince de ce biea imoiuable. : il cocniaensa à • . 
chanceler dam la tentation ; & il fut par la I 
chute enticremeiu À&tQumi deDieu; il s'ac-.' 
tacha à ce qui étoit paflager & perdît tUifi i& . i 
lumière & fa vie. Miilhcai eux homme! dont, 
laiumière fak maintenant la cQafnfipn,, «l^tf 
snour ÙL peine, & la vw& mott Le Saa« 
i. veur du monde nous fait rem^quer. cette 

irDUS '71 cft qiic téiicbres ^ comUen plus,^ltande£^^ 
feront les tcncùii'cs.mhms l . : - . v 

. \bii i^.cojitttt dis ACHii le faire x!em«ur> 
quer , il vient iui-mcuie, pour remettre la 
nttore en ordre^ pour ii^iaiier P efprit & la 
volonté de V homme & pour le conduire à la i 
vie éternelle. ♦ /VoUà paurquoi il eû appelé 
ftm^l- la lumière du monde 9 pai?ce qu' il miptre % | 
rhpmme égaré le droit chemin de fa félicité 

' tanpocelie &ÀeraeU$. ^^.iCtu: PHtJç^^'^ 



X.IV111 Sbcond, . u :499 

de étant fi «chftrné aamal) h ris/m^^m nm^y , ^ . \ 
qu il ne pouvoir s'en détacher de lui-mèmè, , 
& que plutôt la corruption fa natuie len- 
mifiok d'une injultice, d* une errettr^ d'un 
meofonge^ d'une vanité &: d'une inquièru-* 
de à l'Hutte i ia grac^ Jàlutaire 4^ Dieu appa- Tit. il, 
rut en J^fui-Chrifi pour i^firuire^Sf pour cor* "*^^' 
figer V homme ^ éijin qu il renonçât àl'inipye^, 
tk^tff^mt» 'Convoitées di ki chair y, , 4c qtie par. 
\q moyen de l.i foi en cette rédemtion, il Ob'* ; 
tint. la Ration & l'erprit de Dieu, par iavetr 
tu4uqu^ il [tûi découvrir & ruiKm(mterleik 
vanités t r o/pp e ulea. - Notre/oi ejl la, victoir^f ^*Jean. 
qm àvaimu leiffond^n . . «v 4 ^* 

Les défirs que les (ena excitent , de mê-^' 
Hie :C)U6 la fanj^ifîe crompeufc» veulent ntms. 
perfnt^er que le monde eft quelquer-.choïe- 
de. beau & un vrai bien , & que la privatiour 
4e (es pi^ifira t& un mal. ^ (ia foi« ^^auF.€qAi> 
mire, ou la pure v6rit4 nous dit , que " 
a'eJÛt. qu'une ombre fugitive , une« yjiaitéy 
un- at>perantiireiT|ient d(, r eCprit iiniiiorFely^ 
un obnacle à la vrjie fclicité , un éblouïire- 
ment de rintelligeu^^e &l un éloigaemenc de^^^« ^ ! 
là vie , qui vient de Dhu. . Qiiand w éft 
bien pei'fuadc de, cç.cte vente qui ell.çonfir-' ♦ 
ii^ ^ par ^ une . contbuâlle expérkn<:e^ on 
perdi'eftiine quon avoir pour les créatures, 
& nôrrci amour (e (Qurne veri.ietCi.cateur« ' 
I«ai a'^pproche de nous âc ilQttif OCiU8.approi 
, "1 Iji a chona . 
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> 6i|0M de lui. Et aux qui cherchant U Sd^ 
grieurreçêitfêmdinmtfeltif forçât. 

L* amour de Dieu fe répand dans notre 
«ne par le St. £fpht trec liw doocwr, 
farpafTe toutes les joies du monde , 
une paîic , que le mond^ nc fauroit donner^ 
Alors mus gâÛÊ&m&' voyons ^mUm U 
gncur fjl doux , & au contraire combien le 
inondé eft vasn ; & par-là iioiis4i9enons 
fidèles tu biti^tMr célefte. Par emB€eK 
ou par €eue fidélité, nous furmomoos le 
monde; oè ttoufwc pas £i Vaiiitè «»paN 
riible à la vérité étemelle , & ne voulant pas 
changer la berné immuable <ic Dieu cosmm 
ks b^ pafTageiîi <to fliotide. NAm 
lontc s'unit à celle de Dieu ; & notre félici^^ 
i&iraAqinte, enffil»» qnè ledtwfidéHté/ toom. 
lient à la gloire de Dieu. Ceft ici la foi T*^' 
âorieiaie & h fidélité triomphame , que 
SI0118 ehnéiis^rieux mÉB eMuli$r à Okfdv 

qu* à la vanité. La vériié réfute la fentai/îe 
par une ennaoiflaace A^kte ; fea^ienoe 
confond les défirs, élr r amour d' on IKeia^ 
qui nous aim% nous donne le courage, Fen^ 
itte la hsté « Ar ^éiaoncer à .ce qm eft 
vil pour r amour de ce qui eft excellent, & 
d'absMEidonner le temporel p<pp . rétemel.. 
Noue tenons feime danaî Mfte-vtHti jpar 
ibi& par la fidélité. & cette £oi eft la viâop 
fc, ;^piaatleUe^:r'f^ 




Ffenési ôtés) arrachés tout 
Ce qui 4t i>i«» «'«toi^ 

Etnenfeignc, 
Que mon coeur foêqtx m bout 
Nui que loi )e ne craigne; 
Car c'eft Tcficace de la filiation & de la 
réf «oérarkMi qai vient 4e Dieu » que nms E^hef: 
jfommn r^flii de la vertu de fa force , iptmtUL i6. 

par liii ce que nou3 ne faurions faire 
4e now^mAme. Ceft pourquoi voici lecar 
ratière de T amour des enfans de Dieu: 
Ce ejt ne Dieu fur$twnte le monde, i. ^egnu < 

on appelle monde toue les biens ap^- ^^4^ 
parens , (lui Tctf)! eiUmcs dans le mondei; 
lMfiaifif,i dit feux ^ ks plaifire de lâchait^ 
-f orgueil de la vie ; tous les maux apparensc 
L'adverfité, ia perfècution , les rQU^Trancep 
A kt crok» tvfc f habîtode&la mode, qui e 
mil ceux-là en eftime & ceujt-ci en horreur* 

C*eft tour ce nxmdo plein de ir«niié% qnpl» 
loi 

. // faut que toutes cbofes tournent en bien <^ Rom. ' 
^ <^9ii/ifaingwi)/m Maiaqu^efti^ 
bien ? Ccft ce qui noua rend meillcara, 
plua figea, plus traoquîlea & heurei;uç. 
iâmt qui e^'^e qui furmonfà le monde , hor- y^^n 
ffiif celui qui croit , que Jefus-Cbrijt ejt Iç 
J^HsdelMeui e'eààdioecehii, qui par b 
par la charirc introduit au dedans de 
foi & de fon ame la vtrtu de ce vainqueur 
derenfer&dekjttort, & qui fem iMM- 

I i 2 me 
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908 DU CdiQr'rs)i'^^i«E««4^B l'Etridav 

tné 5: fortifie par fon efprit de force; i gar- • 

. 1^ . 7» bitn aquttter dt fon àwovt & à demeurer 

maître du champ de bmiilc. 
1. Jean, eft Im t^iài viem avet. P eau £2r fmng. • 
llL Avec r eau du bain de la rcgcsicration & d\l 

reoouveilemeiit dantle St. Eipm-f quand 
> - ' Iwmi - kmnmey rhdtmM pécheury eft^noy é 

àvec tous fes defirs mquiess , & Que toutela . 

tmtk do: monde > ^vec fa paffioB.jpmr je 

pt^r «ft fubmcr^ée comme à^pn un (e- 
2^^^jrjr coûd déluge. Ceft lui qui vient ic 
' fang (h ia ^ddêmtian^' it&mpUâ , dkiivnr ler 

amcf retenues dans la prijon de la r^iodc du ■■ 

ihàndfif& des fera des dciirs, poux ka atfrân- 

chtF & panifier 4^ h àamoàûw àQ k - 

voitife. \ ' » ' l 

' O' câ: aiftfi donc «que le CfaisQcira iiuMf^ 

te le monde ; parce que l' amour érernel, & 
la vertu Diea en Jefos - v^luift règne dans 
fon ame avec fon efprit, fon.intmiiKte-) M 

"douceur, fa vérité & Xa 6dçliié , faparien-- 

' ^ ce 9 & ùi lafticc^ Cet^dons fbm plua Soiit 
des, plus conflans, plus «onfolans que tM^ 
tsB les choies paflagcres du monde. îjk 

^ piiic avec Dieu^^ k traaqiiilité de k C0si£ekà- 
ce, les confolations du St. Efprit furpaflent 
tous les pliUfirs duimQndc ^ La. âliation pat 
kquclk Dk^ nom reçoit ao -fiombre dc fas 
'4Stlfans ; r acccs auprès du père cciedc, riiç" 

ritageitariieli^ quiaoii'éftséiiiirfé dansie 

' - • i ; I ciel, 
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ciel, ront cela vaut mictiT, que fonte Teiï» 
ûàte & les étai^ les pltis'brfUafi$ d^une cam* 

to vie. Le repos de rnme, un tfprit ré- 
%Dé à la vcloûté de Dieu Se cranqailey vaut ! ;^ 
mieux c]u nn peu de poufïîife brillante. - " * 

Quelle joie incomparabL? (prouve l'amc 
lidèle, quafnd eUe*g^imit à Dieu par un vrài 
amour, quand elle rj} rnjfafîée de V abondapèe jlîfy^ 
déjà maijân^ & qu-elle eft indndéé de cotf- 
temernens intérieurs comme d' un torrent. 
Lffi ficchcs enfimfimces du tejiËateitr s' ctci- * 
gfunt & les attaques des fédufttons ioqiiîè- 
tcs*échou€ot, quand le Tout* pufltàfnt élevç 
i'ume^mrae^ An hàut duquel elle en^ 
tèttd.& voit h h vérîtc lé trouble confus dû ^ . 
moadf;i tout aut6tir d^eile, mais qui nè 
fietiiMOt atwîflère^ fa KàuceuFpbi^r F ioquiéi- . . ^ 
cen ' "V " f -'^^ * • ' • • .-V'- 

^ ti* aiWter de Diièli éft im feù'; <îur'f>oùlïe ' • 
les dtfirs ael'atiie en haut, mais non pas cd 
b2<;. L* amour de Dieu eft une lumière , qui 
péflècfe ^afijime^- iÀîë ^àr imt ckr té rà^îs-^ * 
faute* Ceux qui aivient le Sctgfieur feront J^S^*^ 

Elle procure quelqué-chofe de libre, qui né- 
fe Uiile captiver pat aucune créature. Sei^ 
pum pôurvâ qi0jâ Wuf aie^ fe w nk fim^^Pf^aam 
cixJ du ciel ni de là terre. Silr la- mtë^^^^ , 
iùût les plaifif s d« b chair ; * mftèi ^e fout-' 
îb ao pfix dè VJértx du Weur? Il a fur h* -^1^ 
ten« de T or & de F argent , mais à ^ttoi me 
\ li 4 fwri- 

■ Di^itized by 
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ferviroDC'iUfaasUgracede Dreu? Sorlatcrrt 

$ère. Mais quel mal peuvent r ils me faire, fî 
Rom. Dieu efl avec aïoi? Si Dieu eji four nous f 
^ fera CMtre nâurî Seigmtér pountfu que 
Je vous aie ie ne nie foucie ni du ciel ni de Id 
terre. Il y i fiir la cène dés hMsmes iMê^ 
tels^mtfe cjoclmal me font- ils, fi Dieu eft 
avec xnoi? Aucîd il y a des cfprits immfw- 
ftlsi, ittaîs à qoot me Cn^eat^^ùtn» Déan? 
Si j' ai Oieu ^ j'ai cau^e forie de biesi, je 

Sus donc, mon ameî unifles^vons par le 
lî^DiudiiToluble delà charité^ à Uvive iomct 
db coat coatemeAteÉt & lie tout repo9 y ifit ^ 
yie vous puiflîcs dire avec David : Je voue 
sÊime de teiui mm ca^n Seifnèu^^ 
jh^^i^^^^i mon rocher y mon fon^ mm Samemn, 
' fnxm Dieuy mo» afik en qui je me confie^ inon 

teéieur. > 

(^ftd l'amatir de DîHi eft répai^ki de k 
idttedaiis nôtre coeur, par le Sn E(prir, tout 
ee ^ui eft ijenfuel fe noie daos cette aièr, & 
lemâavats efpnt mlto xovêêb Uk attaques dii 
méeontcnremeût eft obligé de quitter la pla* 
(^é Far4SaQmre iafidélké & la vcricé feéè* 
. ploïent fur «0US5 de la maniéré la plus gra^ 
cieureyfuivaotles piopxiétcs de la charité, telle 
u dur. qae iâ decritfi'ApoM : La ekarité efl pa$iem 
XFtUé ^ df^mnaire i la charité ne /epi^^rte 

foins i 
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fÊÊM'i die f^lefl po/nt infclente^ elle ne ienr 
fofmmj elU ejl rnsfUefie; ^Ue itVi^ fm màt 

chée i fet ineéîrèti ^ ^ne^ met ftU ^n tëm 

1ère ; elle ne s étudie par a %ad faire ; elle ne 

fo r^omi fmm dt f injujUee^ msù ilk fc > 

jmiit du bien y ellefupfûrte tout^ elle c^^ert ' ' 

tims dU Jînigre Una^ • 

■ XXVJU. i 

4 _ I 

Né tvilà-t'^îl âne dmôé \^thpknà&à Ùâmkr | 

de reprit à la patience, à T humanité, à la ^" P^^'^ \ 

' fi^i&nce^ a la compaflîon , à Pîn^tilgétfcéy 
Cl à tourner tom àn meîlletir coté? Il httt I 
éê mboéM^ qu'41 m tiaMî éM cé fiKMlé | 
110 commerce paifible entre tous les hommes ! 
4l|iûjl vîeiMr<É^ Cir la bonté & la: côii« | 
descend aéce èe Dieiife rendent fénfibles ictà \ 
bas, par la pratique de T amour du Prochain. • 
€êiui qui ituimè féU fim frère efdÛ tM$ , i. yean. 
eomnient aiWYa-t^il Dieu qu il ne voit paf? Vl i 
JDe là pifoif éocim la Vârité & rextelleoté' ^ 
de la dofirine chrétienne , qui nousfnfpire, 
préférablemeai; à toutes les autres, rameur 
do procbafii. A èela f on ctmmimt qué vmti 
êtes mes difcipîes ^ Ji vous voui aimét les uHt 
1er au$re^ ^ îk notre Sauveur daof Se: jeaô; ' 
Quelles en font les fuicei ? La paix. Le fruit 
de lajUfiice, ejl la paix. Mais ^u'eft-cé* ; 
q oû appélle m f «fttcé ? C eft refldre S chi^ 
Quii ce qui lui appartient JFtU$es cela , di tf ; 

: li 9 A'Appô* 
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MIT m ' ï^potïQ ^ vûix de Dieu fera avec vous. 

JNous PC aevoos pas cr^ure ^ue eeioit qq ef- 
fet de oorre. grâce, quftQci fibfis«faffoa$ da 
Uiea ;i Qocre prujhaia. , CeA aufli bien oô* 
> m 4e3^r que notre airaotsfge; ^cte de^- 

> voirj parce que h conformicc de îa nature^ 

rc\]uice UDivcrfcIie» & le b^io^.0ous. jr 
obligent. C cft nôtre propre avantage j p4r- 
' ce que par ► la nuus Dous faifons aimer en ai- 
(^.Qffi(u inag; TmxiéremeQt les ;^9tres» LeSf Baïeiii ont 
^'^^ - enX' mêmes conna^ quecela étoic îndifpenfa- 
bi^nc^t néceilau^c ppur vivre heureux dans 
ce monde» . C'eit p(Wqi|oUes.ckrçfim dë« 
vroienc avoir honte, de fc.vioir furpaflcs pat 
lesifa^iensi dans iMii devoir qui le»r. eft preM 

prc. . ' ' 

, ,Il,}r. a beaucoup de gens qoi foat CGavain-*' 
<tis de cette vérité & qflii tachent ^ !i^A{itt>*» 
ter de ce devoir, du moios par de bonnet 
.paeoles^' Us ^M^c-Conaer i^e/cbatire ^biei» 
haut 5 ils promertent beaucoup ^ ils- s'eflga■^ ' 
gent àtoucj mais quand il en faut. Vi^nir ail 
fait, ils paient d'excu(es*oii4de.«ontipltmini^ 
Ij. faut fe contenter de la bonne volonté , 
ypns dit •^00. Jufteoïent : . comme ii T oai 
pouvoit fe lafTifier de vent on d*nn TaiafM, 
de paroles,. Voila pourquoi St. Jean, re-, 
preod lc faux amour , .q{iand il dit: ^ Snïélf 
UL 2S^ npji feulement de paroles , mair a ejjct CT en. 
v^Cpr Coauœncfe fait cela? £n fecouranci 
les ncceflicenx^ ^en fyulageant le» affliges, M 
,i - mat- 
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marquant delà recoûnoiifaoïce à nos bien-* 
&f tem ; tp pardcfioam à ceux qin nom om * 

off.nfôs ; en rendant à nos perfécutcors le 
bien pour le malj en ayant de la r.^nenre 
envers leiloibl^ du refpeft envers lesSupc* 
ricurSj de ï humanité cnm$ les petits j en 
côoreiUftOC ceux qui s'cgarenr, & en-dca* 
nant des fecours efftftifs au lieu de paroles, 
à ceux qui font daos la uéccfiîtc. Ceft une 
félicité divine > eue de pouvoir faire du bieû 
à beaucoup de mond.e. Le tranquile repos 
du Dieu fouver^n vient de ce'qu^il entretietit 
tomes chofes ; auflî nôtre paix , tant iotê- 
|:icure qu* extérieure confiile à nous fuppor- - 
ter volontiers les nos les autres. Plus V ef prit 
de Chiift eft puiiTant en nous, & plus forte 
fft.ndtre iaç^Qatianà'avoir de la bien veuîjt'* ^ ^ • 
lance & à faire ^u bien à tout le monde avec *** * ' 
plaiûr, „Sentir véiitablenient qu^on aime, 
>)dit ici Mr« .du MonltnV ^ft 1^ }oiç la,.plog 
j^douce qu'on puilTe c prouver». / 

Je^fai bien^ que le monde ne veut pas 
être aimé d^un amour raifonnabîc, & que 
c eft une peine inconcevable a un J3avicl, que p/i^uate 
de demeurer pé^rmi des gcm^ qui hafjfem la cxa; 
jaix. Mais néanmoins c eft un plaifir par- . 
ôcuiitt aux vrais Gbrctiens, que de bien fat* ^ 
re^ & lenirpaixne vient pas d'une enfîûre 
pleine de levain, mais de la douce pâté de 
la pitteté & dé la vérité , c'eft à dire , qu* el- 
le eft pleiûiB^'iae ûnccxe inclination & bien* 

veuil- 
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TeuillaBce pour tmis lesliOHiitfes, Si le<; au- 
if es fie le recoDouiiTeat pas 'c'éfk Jkur profurc 
fferire. « Ec VMloîr oii ks balk* ou le» foi^r 
^ être auti^e^ qu^ ils oe^ foot ^ ce ferpic 

iraires à la doùcear de la charicç. 

NVcft-cepas yne chofe pitoyable, que 
nù amour dé^ajrooQ^ble les pauvres hu« 
tnàins aiment mieux fé ittâwrfter eux-mê- 
mes^ dans leurs pafrioQSàreugkSf que de 
eounoître & (nppotW m atfioàt tâiCobn^^ 
tlé?. Qaaadjevois cela, je les plains il eft 
vrai 9 mats je de les bâts pas. Les fuites de 
leurs oeuvres hùt Voir^ qu'ikfofic dignes ée 
compaffion, puisque de gaieté de coeur, il$ 
fe prtveuc de là psàx & de la douceur de leur 
vie . OU font les quereller , les dijjhitiouf^ 
Piàfmitîé^ les cabales, la haine, T envie, 
la colère, la maticè, rintérét, la misère, 
l'impatience & feœblabtles. furies, que par- 
mi les^ hommes iûquiefs, qui font trop de 
cas de leur propre amourj & trop peu de ce- 
lui dti prochaie? De là vienc que de telles 
gens ne peuvent pas latflfcr les autres plus 
long • tems ea repos, qu'ils ne le font eux- 
mémeé. Car êôîtfitie leur aimé eft le rcûdés*. 
. vous de piufieurs mouvemens inquiets, ils 
• réiupliffeut tout le cercle de la vie civile de 
mille traits d'inquiétude, de querelles^ 

d'impdrtuuicé^^de diiTeut^où^ d'embûches^ 

^ * die 



4e procès > 4*1011111116$ & de fembUbles iés* 
ordres de U fteàiuiaiot. 

» 

i 

Dans leur coammct m trouvent Tamer* 

XXUX^f U malice, les paroles piçjuaores^ le 
diagrio & rjgigraticude. Ri^ w les ^cccm« 
Hoode, rien ne les farisfiMC, tien ne lebvoidî* 
ge ; kujC amoar*proprf jLe^ jcepréfeac^ 
fi»ykes des wres oocsiof «pcmt 4e deiroii^^ 
Hors de leur focjecé ils font pkiûs d'tinbu-. 

àkes, demedi^awes, 4e cakiani^f ^>P^ 
lareffions .& 4*ftiitijes uiarqne^ d*un 4sotxa^ 
^ailUm de malice. O^s lear ami^ il 
tftife ^ ÂMiiÇMié^ îaiérer & incoi^Mt^ 

Dans leur inimiric^ k trçDveocla ra^e, Iji 
haine la p^(|cution » & q»elque*ébis 19^^ 
mû la mprr» Il eft donç évidenc que cas. 
gens*là n' ont pas la paix> puis <]u^ils ne pea^-^ 
Tint vim en paq: ^l»c q[Qi quece lôtt» 

An contraire j lim coeur charitable fe 

:)ûinc la paix avec les aortes itoimiies. Car 
dès que le conteorement fleorîr daw le ceeiir, 
ïl rempUc de douceur coure la vie d'^un Chrê» 
tien, &iHe metnçtnfreal^ment en ccac de 
grace devant Oten, mats edcotre dattt eetni 
de compatibilité a\j:€c tous les hoipmçs. Si 
on le laîl& t/^ repos» il fatt^ autant qn^ il dé- 
pend de lui du bien à cour le monde j fi on 
leper(e.catej; il cède, mais façjs pcj:dre I4 bon^ 
Hè întentjlo!0 qu'il a même pour fes eonemts# . 
Epfuice fe ixianifcfte la fclicicé de e«ux qtit 
^ /■ font 



Matth. feflt pacifiques, aftc la filiation de Dieu, 
y ' 9* quand la d^mimiw fojXiiàcnS^^Urrf. 

' • -XXIX* 

La dùu* Cela paroit à la vérité paradoxe à la race 
ccur. iûquict€> & ce qu'ad fage Gè&eral dît eft 
auÂi vrai dans un certain feos: en recti" 
lant on ne gagna pas des Royaumes^ Mais ce^ 
pendam Pexpérieace prouve/ que dans la vie 
civile 5 Ton avance plus en ccdant, qu'eu 
£u{îmt ré&ftaue* - Jofeph dans fa prifon, la 
4^ûceur de M&rdodiée, la fuite & le coura« 
getraaquilc de David, ont vaincu Potiphar> 
BlutfaoUy Hatna09\Ai{ùeiiis, Saul, Mfe^^ 
& des Légions de uiéchans. 

' Les plus grandes chofes fe font' avec le 

moins de hruic. Ceft ainfi que le monde 
fat çreè; c'eft aiun ^ue Dieuiû|père'la ed!i«t 
(crvatîon de toutes chofes par la douce natu-»' 
rej c'dc ainfi .^u a cçé confooimek grand 
« ouyjrage du falut. La couverfioa de peupks 
. entiers fc fit par un Meflle, ^uine cri oit point ^ 
XLul^ 4i« n ékv0it pofnt fa voix dmsjes rucju 
* 'La force éternelle de la vérité^ comme UM 
douce lumière, pénètre fans bruit ies . corps. 
Ibut eu eft animé , & peu le refïènt^t, 

La fincérité de la vertu ou du bien, a titli 
fl^c^cre & divine force ^ qui obli^^ ^ous les 
hommes à la révérer. Et bien qtf ilîèmbl^ 
qu' AuHus ôi Méljitus ï aient empone furSo^ 

^. o^tej la. vertu d^ c«ltd«ci ayaot ité abligeê 
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cerre des vivaosj Socrate acepeadauc eu. le. 
^eifus, & foxi ifmocence^ fa prifoD ^ ion poi- 

fuD 5: (a mort po^cclciiC plus cl'âgrcaitnc & 
de beauic^ cjueia force à h tyrannie de ceux-là. 
Ç^efl auflli pourquoi, félon le jugement de^ 
geas raiCoaa^bks , ils foa c appelés Q xuCignii 
malfaiteurs j ibai$ pour Socrate il cil; appelé 
unhoaimc de probité^ d'hotiLCLUcé Adt vcr-î 
tu, le plus homme de bieo oc le plus fage du 
snoûd e , fui vaut POrade. Sa mâmoire eft en- 
cote eq hpnneur^ tandis quQ. lamextume èc la 
inaiiçç de ceux* là cft aécpumce & coû- 
oodue» . 



Ainfi la fagcfli de Socrare fe fontîent de#» 
puis tant de fiécles dans ie coour diss»pcrfûiw 
ses raifpfinabler? an lien que la malice de 
fes ennemis & de fcs caloiimiattuis eil e^ 
abomioation/ Xie tfépak 'dé& hômtaU ver- ^ 
tucux eft plus puifTanr, que le fer de ceux 
^ui ufcnt de violence; qui ne peut pas porter 
ceux-là à riniuIUce^, ni détfourder îenrèAmei» 
de Dieu. Il faut donc, que lajujlice Jerneu- PUamnc 
rc jufiiccj & tous kf cœurs droits la fmwonu^^{^' 

Le Mefnc même, quoi qn*il ait ctc e:.ceimi. ^* 
jae, cpnferve pourtant iiiie femence qui a le- 
panda tant de beaux fraies fur toute la furfo- 
delà tertc/^ Les cfprics doux ne font f asf 
UQU-plus affligés d' etrô oprirtiés par OU mon- ' . 
de, qu'ir y a long • tems q u ont vaincu. 

• < . . • •• • Car 
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SU xm' CoifT8i9V«M9ir7 m r Esprit» 

Car de qtttlle majiière i^ut la cliof^ Cp,maf^ 

leur foi ccmporce à ia 6â U yiiâ;pir#. 
Jai rq>oiicia tmplemeûc a r obieâiûa ton* 

chant les foufFrances des fidèles, aha (]ue 
nous voyons 9 au pis aller les paciâ<jtter 
^ font les plos heâreux* Car ils ooc fans corn* 
ççdit l'avantage de lurinooter par une douce 
patience & i'ôppreilèur & W uiatnc qu^Hfàu 
Par-Pi ils^font difpcnfés de faire reïiftance, & 
. M ccdanc ils foncforc rranquiies. Voilà ce 
cjiti jdéfatiye la Airenr de jeiir peffécaeeur^ A: 
leur douceur fe change en un trait qui lui per-» 
ce le coeur. Ils laiilem le foin de leuc af&ir^ 
a ceUii qtii voit & qui dirige tout; & par- la 
ils f ccj^ienneiM: le^r ua^ttîécade & celle d'^LU- 
mû y qui pounûk àtSxMû 4c leur lÉiftaticr» 
1 " ' ' . 

. I ' Les querelles , ramcrtnine, les difputes, 

I Tenvi^^ M;injtltce^ k^anque de chariré, U 

{ célomtûe/ la dualité on la pefTocutieo (ont 

i l?s, objets,, que lviïflçac<Sf c r itenc les e^riçg 

! ' ixajx^uiles» Far ce inoyca ils travailkût «i. 
j ; même tems ù leur paix & à la fclicitc du 

I . - ^enjt^- humain. Avec quelle pranquilité ne 
I — peut pas dormir* celui qui a hoate de £iire du 

n>al à (jui (jue ce foie, & qui eft rcfolu de ce* 
dc^ g ce^x qiM veule^ Itti.ea Êute? Ccii cci 
que St» Pierre a bien connu, en donnant la 
régie fuivanc^ pour fe procurer le contente^ 
J^'^* mener J^u^ celui qui veut vivre ^ voir f es 
j^ms heureux retioi^ufa langue du pial if 
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Livre Second. 

fe$ ùiWei de la fraude. Qu* il fe détourne dd 

mal if qu il fafje le bien y // cherche la faix KX^L 41 
^Mfçmjuive. 

. Le repos d^eTprtt eft ktteitompu par kt: 
dividoQ arec le Frochaia. Voilà pourquoi 
TApotre tiotis montre comment oons poii«. 
vons avancer celui-là en évitant celle-ci, 
I» far le fileocCé Celui-ci apaife U colère^ 
ooofbûd celoi (^ui ^Qoa6 offenfe^ excuft^ 
rufFenfé , arrête la violence, manifefte Tin-» , 
ttoceace^ con&rve la paix de re(jpuric|. fait ^ ^ 
voir l'empire, que flous avotis (tir éoti9*mé» 
me, (Se ûce aux autres le courage & T occa- 
fiott^e nous irriter davantage. C A ponr-*^ 

quoi le fage Salomon recommandée dans fes 
£rover<bes^ cequijfuic! Ne réponde fai^ au 

fou fuivant fa folie ^ de peur que mur ne M 
deveniûf JenélaiJe^* L*oa peut cependant ^ v ' 
patier une fois polir la gloire de la vérité f . 
mais cnfuire fe taire. Voila pourquoi il 
a^QUte : Répondes au fou fuivant fa folie y 

' afin fuHl ne fe etoie pas Hrefage. Dien no» 

apprend cette conduire par fjn propre exem- 

pie. U U^efiwf quelque tetns les médians l* 
^ fe tient coi. l^our faitesûela ÛT je me tait. 
Jelus • Chrift , T image de fun Père ^ . .v 
éteft én cela donné à nom ponr modèle^ afin pf,^^ 
que mur Juiviom fes traces* lleflaccufè par 
de faux témoins 9 condamné par les Ph^tû 
fiefi% interrogé parfilate, St il ne répond. 
veifiU ll4i€ veuc pas truublcr le tefos dtiL 

Kk fott 
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514 DU C0MTINT£M£MT DSTESPRIT* 

fou ame par des coocradiâions inutiles ; & 

il noas a renvoyés auiïi biea que fes dildpJes 
à ce tréfor de xConceocemeot: Ajrenéi di 

mot^ que je fuis doux humble de coeur j 
£r vous trwvcrcs h repos de vos ornes* MMb. 
XL 2p* 

. Mais de quelle^fa^ûn Toa parvient à ce H- 
leace doux & tianquile» oa à cette modé- 
ration, c'eftceque David nous montre par 
foQ expérieace, dans le fieaume XXXiX, x« 
^''MI ie propoiê de fe taîre^ & il veut mettre 
un frein à fa bouche. 2. il devient muèc à 
force de fileace. 5. U oublie autant qu* il 
peut le foQvenir des mcchans & de leurs 
l>iens« 4 ll^ dévote fa peine. Mais malgré 
tom £es fdîâs Ton coeur V euâamme dereçhf 

& fa langue fe remet à parler, 
(fjjjf* Alors il voit, que ùl boime réfolution n'eft 
pas enfen pouvoir. Ceft pourquoi il im« 
plore le fecouj» de Dieu, & fe fortifie par la 
coondèratiou de fon néant t de ce qu'il dé- 
chet chaque jour 5 de ce (^u'il eft ignorant, V 
& qu'il ne fait que chemiuer daas les tcnè* 
bres; de ce qu' il n'a pas de juftes idées du 
bien & du mal, coocre lesquels il murmure. 
r«^« Voil^ poorquoi» û tourne enfiiite foo .efpé* 
rance vers Dituj il s'humilie fous fa puilTantc 
anam&fe caiu £a6û T amour propre s'é« 
vai^oiiït à la vue d*une vraîe connoiilànce dm 
lui «> même , qui lut faic, mettre trancwile- 

iccenUgracedeDitm: »am'^ 

tei 
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LivRB SiicaND^ 51]^ . 

tés^ ScigyieuY^ nia frihe^ ÛT* qtie mes lar^ 
mef ne fc taifent par. Bien que je fm un 
étranger^ je [uis pourtant citoyen devaM vousy 
cçntme tMs mes Pères. 

Le monde n'entend pas le langage des en- 
fans de Dieu. Que (cxmÏ doûc de crier T na 
l contre Tautre, en AUemand ou eo Malabare? 
Le confcil de Se Fierre eft le nieilieun ÇV- 
Atf, dit - il qui aime /à vie qui veut vmr 
ifes jours heureux qu' il garde fa langue du 
mal, C eil comme s il vouioïc dire: pu' il 
• garde fii langue dit langage corrompu «la 
monde, des contradiftions mordantes , des 
' m^îraudBSi des calonmiea, & des iugemeas 
*^mt»'ari«s. VéSèa qni ârrrèce l'inimitié & 
qui procure T amitié & Tétat de repos par« 
mi les*h(immeSi Lan yark avantugeufe-^ 

' ment de celui ^ qui prend tous chofa en bien. ^ 
Agir frauduleufemenc avec le Procham ^ 

'•'eanN-Ger aumenfonge & à la faufTeté, coa« 
vre l'homme de dommage & d'ignominie* 
Cela met obftacle an repos , & vâlà ponr<« 
quoi rA'>ôrre ajoute: qu'' il garde Jos lèvres 

^ de la fraude. Qi£ il cherche la paix iJ qu il 

^tâche de fe la fneurer C eft 4 dire procn* 
rec le bien & aipircr au repos d'efpric ^ par 
fès foins & fa modeftie, ^ par fa doncenr & 
fa modération j à quoi le refte des paroles 
de Su Pierre nous ferveoc de leçon: ^'1/ 
/rdnwTM 4u midSS'quyifaJJ'eh hi0h • 



5l6 DU C0NX£NT£M£NT D£r£sfEllT. 

XXX. 

Lahonne Noua fomme^ nés dans le péché^ & cette 
row/afw-ÎQgjj^ji^ naturelle nous entraine toûjour!! 
mi/ vers le mal. Pour nous en défaire il faut 
iùtuiit dea foins continuels, & c efl dans cette vue 
nOim. . que Sr. Pierre dit ; qu^ il fe détourne du mal. 
Il ne fuffit pas de le faire légèrement & d' 
upe manière fuperfîcielk» nuis il £int pour 
cela une converfîon fincère. il fe dê- 
tiourne du maly diT qu H fajfe le bien* Il ne 
.fnfi;c pas abandonner le mal» il faut enco- 
re que nous faiïions le bien. Car en omet- 
tant le bien^ on f|it le mal. 

Les bonnes aâions naiffent des bonn^ 
penfées. Ayant que de faire le bien, il faut 
peafer ani)ien. Ce qui ne vient pas de é^? 
' te fourcc ne part pas du cœur, & ne fe fait 
.pas pour r amour du bien» mais dans une 
anm vue & en devient mauvaié. U ne fan* 
roic rion - plus procurer un contentement 
intérieur, ne portant pas le témoignage à' nnt 

bonne conlcience avec foi. U y en a qui 
domtent le mal par le mal^ la volupté par 
f ambition; T aftibition par la baiiy[è& la 
^ilatenej T avance par la prodigalité. Cela 
ne s* appelle pas faire le bien, ^ mais/ucmon« 
ter le mal par lemal. 

. Ce qui doit être bon ne doit pas provenir 
if on retonr fur^ous * m&mes, mais de 1^ 

amour de Dieu ; & il faut que cet ^mour • 

ait pooile de piofoijulis racines an dedans de 

nos 

* 
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nos cŒura. Tant aue If cœur a eft pupo^ 
rîfiéy les ceuvres loot comptée? pour rien. 

Il n' y a donc dans le déguiremem nul repos 
de r ame; mais bien dans la ymSt pureté dont 
r Apôtre parle: C cjl notre gloire^ c cfi à 
dire h tcmêigmff de notre con/cicnee y de ce. 
que dam eemmde naut avont marcbè devémt 
Dieu en Jimplicitè ÛT/n pureté^ non fotm^ . 
fuivam la fagejfe ckmiélle. 

La pureté & la fimplicité dont parle ^Ceit^f* 
r4pocre ne fouifrent ni mélange, nialliagei 
pas même de la part: de nos vues les plul fé« 
cretces, fur cç qui regarde nos plaifîrs, nô- 
tris avantage ou noshonn^s. Voilà pour* 
quoi il ajoute: mnpar fiavamla f^g'^Jfe char* 
nelUp Car les Sophiiies parmi les f aïens 
évstoient bien les péchés groâîers, mais ik 
éroient en même rems pleins de vues cachées 
de retour fur eux - marnes ^ & ils re*^ 
gardoîent comme une fagefle, de pécher de 
iaçon que le moude ne s en aperçût point* 

Cisft birolà agir purement ckvamlemdn*^ 
de, mais non pas devant Dieu. Auflî cette 
faulfe conduite ue produit tout au plus quç 
la louange ài monde, nttia non pas celle de la 
PQnfcienQe^^ beaucoup moins celle deOieu* 

llliâut iFoir, combien cette fiigeflc diar« 
nclle fait de tours de fouplcfle, & combien 
de prétextes trouipeurs elle cherche, quand 
rhoimâte homme Cicéron propofe la qne- Ck Offlc. 
lUon de la bague de Gygès^ c cû à dire, Livrai. 

Kk 3 qu'U^-^- 



5<8 bV ColiVBNTBMBKTBB TESPRIf. . 

* 

qu^il demande ce que feroient les Sages^s'ils 
^ avoienc te fécm de fe rendre înTÎfibÏMcom^ 
me Gyges, & de faire fecrettement tout ce 
qui leur plairoit. 

y un dit, que Platon , n' a £iit que hêàu « 
neravec cette fable; V autre^ qu'il eft de 
foi* même impofltble, &que cen' eft qu' un- 
conte de fe vouloir rendre invtiiUe. Il y 
en a pas un qui veuille dire ce quUl feroic, . 
fuppofê qu' il pût kire iecrettement da 
mal, pour fon plus grand avantage, fans que 
perionne en aperçut» Nous voyons bien ' 
de quel cœur partent cea diffilsultéa ou ces 
prétextes, & nous confefTons, que des vuea 
amour* propre, ne rendent aucunea smo^ 

vaifes aftions bonnes devant Dieu, ni ne 
tranquilifent nôtre confcience. V ame droi? 
te veut une pureté éloignée demauvaifee 
peniées & de niauvaife^ allions, & elle ne 
ferait aucun mal» quand même elle poiféde^' ; 
roit la bague de Gyges & qu' elle (e pour-^ 
roit rendre invifible à Dieu & aux hommes^jn 
; Wi»i/»0'Carunctturdroit,^ar#/*^,nccherchepa^ 
„ce qui eft caché, mais ce qui eft jufte & 
honnête^,, Combien plus eft - il du devoir 
dT un Chrétien , de fonger dans toutes fes 
aâions à la pureté & à la iimpUcité de 
, TApâtre, vû que^i*' eft le vrai moyen, parle-» 
• ' quel nôtre confcience pent être fatisfaite? 

Il eft vrai, que ksÛPéclieurs (ont là * des*' 
fus (aiiîs effroi, & les Hypocrites de 
^ uem-f 

« 
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liiVmi Sbcono^ ^][9 ^ 

lxemblement| qu^ainfi ils prétendent ex- 
enfer ùu lour foiblcAs & dire; Qtit eft ceE/hh 
Jt entre mur^ qui pufjfe demeure}" dans un feu ^^tlh 
dévoram ou dans un krafier éUmell C eft^^* 
fmtquùi ih tient pat la paix y mah t/m ceux 
qni marchent en droitûre parlent fuivant 
f éqt^ic. ^ui hdijimtle mal^avec P avarice ^ v 

qui retiennent leurs mains ^ qu'' elles ne pren^ 
ncnt point de prçfcm. Qui bouchent leurs 
creittes pour ne point entendre le mal^ ^ferment 
leurs yeux pour ne pas voir ce qui eji injufte. 

Ceux-là dèmetarerant dans les lieux élevée 
(3* leurs forts feront \âe s rochers \ fuivant la 
iâefcription du Prophète* Aiafi nous de? 
vou faire le bien de bon cœur , Tolonutire" 
ment, fans chagrin op contrainte, & avec 
joïe. C e4 de ee fxmtencement que parle 
Dafvid, quand il dît: J^te vôtre efpritfdejoie Pj. lié 
pie foutienne. lly a daus i* HL%eu : votre 
efprit de ienite vobtite. Dieu aime celui, 
qui donne avec joie, & non pas moins ce- 
lui <|ui fait fa voloqce ayec plaiiir. Le bien 
t des beautés fôcrettest par les quelles il pé« 
nètre T ame, comme par unje lumière brii- 
lime & une dartè pure. Let mandement PJf XIX* ^ 
de P Eternel font droits réjouirent le coeur. 9* 
Delà il faut nècciTairement que s' eniîiive 
la gaieté d' cCprit let delicet perpétmUet, 
du coeur • A ceci fc joint la crainte & l'amour Rom* F» 
de Dieu, qotnd foa idTpric rend témoignage 
à nôtre efprûj c^uenous fommes fesenfan^^ 

Kk 4 ^ui 



Digitized by Google 



qui fâîfbiM droiturç U mlontil éi no^ 

tre père, La confcience s'y conforme Sç 
ykm nous Citiisfairç par k fou venir» çft 
que nous n* avôna rien omis de ce qui tend 4 
l!i/5r»v f C çft un rçl fentiment tic joiCj ^ 
qu'il furmonce le^ douleurs de Job, & qui 
' uit tjue D vid fe pré 'ente librement devant 
f^"^ pieu : SijaiUtt cfky ^s' a y 4 de P 
jujlice dortf mfi méfim ; ft f en éii mal agvefh^ 
perjf ceux qui en agtjjoicnt paifitUment aveç 
fndh 014 offenfe ceux, qui me ferjecm^iemjéim 
eanfe^ que mon ennemi p nirftiive mon ame^ 
qu il f mteiffu^ il renverfe ma UiP 
il couche ma gloire d^me la pûujjîere. On - 
yoii par-là que le mondç juge des chofes 
«omme P aveugle dct couleurs, lor9 qu'il 

donne de la tristeffe à h piétc; car ilignore 
la ioig.du cçcur^ U contbliiupn & la flo^^^HiP 
du repos, dont U pratique du bien r^emplit 
V efpnt. S il pou voit comprendre, la^ouce 
' peipe que c' efi:, que de faire le bim « 4ç 

, $* ac< Jupiter de fon devoir; de fe eonfbrnier à 
Ja v^lonîé de Diçu & 4e fuivrç X c^cçmple 
4e Cbrift, il reconnoitroh auflî, que eft 
un paradis fur la terre, que d'obtenir la vi* 
£loire£ur les péchés dominaos^auilîbiçn quf: 
fur le trouble qui en naît. Mais cpmme 
nous avons dit: V homme charnel ne 

i.Cor. //, ^y^n^ fgf çhofef quifmt df f efpfit de 
Dieuy elles lui fonf u^iç Julie ^ il fif les 

comfKcUidn'c. 

, Corn* 
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Ccmmmt sft-ce qoe £m jugmam nom 

feroir égarer? Il faut plûror s' en rapor- 
r 4 09^1*6 expérience & à V exemple des 
nôtres, qu^ à la témérité des fom ; car je fuit 
per (uâdi^ que li joie deSardan^palc au milieu 
4^1^nqoer,oîi Y oorsniporteqa'U àxt;AHm ^ 

^eons £f bàvom ^ car aemain mur mourronr^ 
lî' étoit pas fi grande, que ï croit ï aliçgrçt- 
ie de Su Paul, lors qoe dans ft prifon» peu 
avant fon Martyre, j1 fe confoloit parlç loi^- 
yenir de fa bonne condiiite $ qu^ U eori^ 
voit ces paroles pleines de joie: ai com* 
f?attu le bon combat; f ai achevé ma comfei 
fai gardé la foi; defmnais Im mer^m éf T^ 
gloire tri ejl préparée. 

Çalofnoa «iptts aiîure, que nqllç joiç çxté» 
rieure dé ce nionde, n' eft comparable au 
irépos d^ efprif qui proç^dç d^ une bonne 
mmcien^; parée que, non-feuleinem^ H 

r emporte de beaucoup fur tous les plaifirs 
idurnowle, m^is pnçovÇf qia'U adoucit lee 
peine' ; de forte que quand tous les jours «bs ' 
rhomme de bien feroientfpauvaif, fon coeur 
Pf lai£froifpaf 4' itre dam hs Mi^fh eft 
è dire, que bien qu'il ail 4 peine de quoi vivre, 
fa bonne; cor. fciencç le ré ù\ii% plus que le 
feftih de Sardainf nlç; IJi: f^uf dfoft ^fi m 
flaif^r continuéf. 

Or ccue droiture 4^ ç^iç ^ofifl^ daii$ 
ime jfinçerité intérieure, dansun amour fans 
feiûiç 4ç ^ bon ; Cç ^u' 99 doicfan» 
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doiste regarder commê tonte antre chofe, 

i]u& comme une fimple inclination naturelle. 
Car il faut bien ancre choft une telle in^ 
clination, pour que cette pureté parte 
âa UitL de k nature corrompue de ï 
homme. Ctn^eft'pM fans ration que le 
prophète £faïe attribue cet amendement dç 
k nature dépravée, aux opëradona particu* 
Itères de Y Efprit de Dieu, lors qu'il remar* 
que, que la juflice découle de la communi? 
cation de P Efprit d- enhaot^ & de cette ju« 
ftice le Contentement dt: V ame, & même 
de manière que le défert de la nature lau« 
vage, fc change en une contrée fertile en 
J^fii?e bonnes œuvrea* ^uand r Efprit en/kaut 
fetn répémàu fwt mur y U défert devienèra m 
champ fertile y (& fans cet Efprit, le champ 
demweMfr$che)£ff'iMpmU droiture demeum 

fera dam le diferty la jujlice dans la foli^ 
fude. Et le fruit de cette jujlice fera la paix^ 
fan uHlki feru me eterneUe WânqmUti 4f 
fureté i deforte que mon peuple demeurera 
dam lei maifcm d& pedx^ dam des àmèwtei 
fermer & en un repos inébranlable. 

La bonne confcience cft lamaifondepaix, 
oii le droit & la juihce demeurent fane au** 
cun mélange de vues obhques» ^ Qui fait 
bien n' a rii|ii à craindre. Il ne s* afflige 
point d' avoir manqué à fon devoir, mait il 
fe réjo'Jït de V avoir accompli. La prati- 
que du bkn, (& le fouvenir qui lui en de* 

meti- 

t 

I 
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fficore; fpnttceoimpa^» vme joie imi« 

me. C €ft ce qui encourage Job, au mi* 
Iku de fes caifiins vkère^ , lorique ies 
amis r abandonnent, que fes ennemis le 
tourmentent, & que le mal le preiiè : Ma 
mifcienee ne me totirmane poi^ à eaufe de 
la conduite de ma vie. Comment pourroit- ]ob 
il en être autrement? Ou il y a de T amour, XJÇU^ 
il n' y a point d' amertume; où eft V htimi^ 
lité, il n' y a point de contradiûion» oà 
eft U iiiAîce eft le cotirage, où eft kdooceur, 
là eft auflî le repos; où eft la pieté, on 
trouve le contentement; où Dieu fe trouve 
làTetr^^ve iuffi jBSua- christ & fou 
Efprit, la p^ix & la joie. Voilà la récom: ' 
pen(b de kùi^ peines .& le ibutfen d' ùn 
Chi ericn, tjuand la confciencc lui donne Iç 
témoignage dç iincericç. 

ici qu'il faut allier les bonnes ocUf 
vres^poor qu'elles piiiflemfabfifter devant 
le tribunal de Dieu & de la confcience. Car 
il faut que ce qpi doit nous réjouît parte du 
fond du raseur. HemtU9C t ke^m dm U ff: 

coeur eft fans fraude! dit David , & quand XXXU^ 
r Apôtre parle du répos de lacmfcienee, il 
exige d' abord la foi du fond du coeur. Pour HeK X\ 
goûter la paix intérieure de k confcience, H 
âut que nulles vues fécretteS) de plaiiir, d' 
ambition , de diflîmulation, ne corrompent 
çett$ )oie -intime* Afae&m eifmiffi nô' ^eaniii^ 

tre 
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tre coeur ne muf cçndatnnc Jfoinp nous wont 
U paix spec Dûtf. 
Mttîicf eft pmantnt ptt une conCssra* 
Jolf, ce fans péché. G?r ^m/ trouverg. imcfur 
XXX, . fe^^perfsmitii ffijw? Ce n'eftpisnMh 
plus une confcicnce fans repentance. Car 

dm on ne fe repent jamait. Mm c'eft vam 
6Qo(ciMce accompagnée de iincçrité, qui 
aoaf eofifok pur le téiMtgMge, ^ijffmm 

zCordf (ivons marche devant Dieu en finckrité. ,,C- 
9^eft pour quoi allés toujours le droit ch6« 
^,min, dith gremd Sn^eut Â^4mhi 
g^&faitctce quiieft droit & jufte. Parrlà 
yyvoas vMi tnmtçrÀ de bi#n 4a inquietaf 
^,des» & en même tem» des peines attaehée; 

orgueil ï U dilGmttlfttion,M 

XXXI, 

La jQie ^ y cil* un* tiellc IcçQ» pouf un païen, 
^^'^^ toachmu: le repos (te V mo^t fend^ Aur J» 

^* ycritc & fur la droiture. Mais celle deDa* 

y\à en nième teins. ^^m^ k piW' 
ieertainei quand il dit, que la vririNft cmiq^ 
(imce. de Dieu, V humilité & la peniteuce, 
«rcc û vérité, JUjufliçe&i» charité, font lef 
levant - coureurs de la paix de l' aine ; PC 
XCVIL II. Il s' ëlévrera une lumière Ppur 
le Jufte, & àt la )oie pour le cœur «oit. 
Premièrement la juftice & la charité, puis 

U droiture & U ^^litè , & enân k joi^ 

' ' ' Ccc- 
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Cette drokim ou t«n« fidélît4 ith. fQh ti^ 
tire la grâce: Pf. LXXXV. xi. La grâce ^ 
h véfitcfâ tfiiinHfm^9 là jujlie^ tm féitx 
f cmbraffm. ' 

Il faut pourfeh,^ h tiennedeeRl, 

& qui^ la droite vérité prennent racine dao^ 
ics h<mmt<B fiir k tttre. Enfinte la 

ce ou r amour de P équité répand le repos 
ijèm, tous nos defTein» & dans toutes nos 

haoteft comme une pluïe douce, qui faisi 
crolm kt if uits de k ^pm Jusqu^ à k )ok 
& à r allégrefFe. cft pourquoi David 
dit eOGÔre : mm* t^miiffit mou cœur , quei 

U Hébreu le dit plus clairement : vaut avcf 
ydÊimi^mtejû^ À mon C0eu0f pii €ft pàu gtm* 
de que quand on / cfi rajjafié y or le irinSfk 
Uéf c' eft à dire paj le manger & k hoixt^ 
Vmêé m^ Mn imné^ dît T hémim de 
parce que cette joie eil une grâce partico* 
lière de Dîco« Dmm mm coeur ^ perce que 
e* Xi une joie qui foulage intérieoremenr. 
Il ne dit point : voua aves donné une joie 
4àte nmi gosier, éma nm eAomaeh; énM 
mon ventre ; car la joie du caur & de k 
eonfcieni^ d[l de toute autre imure, que 
c«tte deif membres. Atitam qu' il 7a de 
k diiFérenc$t entre la lumière & lea ténèbresr, 

iiitrek potmtaure, «m k eoRVfdiMi & k 

f# vie, 
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yicy autant il yen a entre la joie ck» eceor & 

celic des km. 
j^avc. MarcAurèlc parle encore avec bjcâucoup d^s 
Jtfrelé force de la plus lubtile joie des gensdu monde: 
„L* Araigfiée s* aplaudit, quandelle a pria 
cba^é '^•^^mne.mQiiche; untel^uravoir tué un lié- 
^yvce, tiûmtfepouravi»iratrrapémf]Aefifoff$ 
^ ^^celui<L.pour avoir terraile un fanglier ou 
ours; cekii * là pour av^il^iim prifii»- 
.j^niers quelques Sarmates, Qu' on confidc- 
^,re r ei^rit & les vues de ces gens.- lù Se 
on troDverà fort pei» de éifiém^ enooe 
eux & entre des voleurs.,) > - ' 

AiafrMotejoieiettfeftre eft plu^ capable 
de nous nuire que de nous confoler^- îLjt 
famaifie déçue réjouu celui-ci^ «eequi ré- 
jouît 4' encNV^e^ ek k pèkia^ yvat te 
.oreilles , &'lc ventre. Ce n^ eft qu* 
une (Sonne ioie ; eorp^feUec 'mit ^It 
joie de la confcience, t* eft une joied^t ^cwi^^ 
une joie incéneure & da]:abie ; laquelle par 
^des efprîte confortàits ^ épanehe ?dU' ecenr^ 
par des riiifleaux defang une douceur éter- 
nelle dans tout le corps. Elle rend-ies iene 
aâiFs, h tête faine> les dë{tr8-tranqilile9> 1^ 
efprit libre & la vie toûjours plu$ . agréable. 
Voilà l' explicatbii de k promeâe'iter ttftiK 

divin Sauveur ) qui nous a promi<5 cette con^ 
folat^n,conime pour tenir ia place chés oousv 
ÂMas toute forte d^4Kl«^tét Véirêcéturfi 
réjouixa è!^{erfênm m vota imê vù$re joii. 

II. 
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expérknce to^néond eMôre l^errddr 
des eofao^ du monde^ qui prennent le chri- 
âîafiisine pour me tr^édto. L' m;cugU 
fourroit ' il juger dcï couleur ou le cbaffiel dâ 
^^.qui ejt de P efprit de Dieu} L intime 
)oie do cœur hit le ihioim de bruit au dehors^ 
V homme cachet c efl à dire celui du coeur y ' j!'^* 
confijlc dâm î inmfupiUlité àr un efprit 
doux cf paifibler qui efi de grand frix devant 
Sfieu} & David chante: Comàim grande eji J^^^ 
96ir9 hmtif U qwlk Ihut mh cad^e^ à ciùk 
fui vous cfaignau! 

Ne etùfn pas Chrédena! qiïe .câaJt - là 
foient mélancholiqaes, qui ne font pas les 
eiu:agéi«LA)oie intérieure du cœur ne le mon^ 
m: pea par un bruit extérieur. Elle etil 
pas non • plus fans tentations & fans com« 
bata ; parce qu'il ne peut y aToirde;hauteiir 
fuprème, fans qtf il y ait unebaflcffe crtrê* 
me , . & qu' on juge de la douceur par 
£>n oppofitlon avec V amertiiiiie. Il éft 
marquable que les Pfeaumes de David con- ^ 
£ftent en des Cantiques de plaintea» de priè^ 
res & d' afâioifis de grâces. La joie fpirifu^ 
èUe part d' un cœur froifTc. Le coeur du Prou, 
Sénmt^ dit Salomon^ lui ejt m amertumei^l^^J^ 
mais tout de fuite il ajoute: SS* il ne fe mêlé 
rien d' étrju^er dans fa joie* 

e(l povrqui^î il il* eft pas dit dans F 
écriture, ^\x^ le Royaume de Vieu ejl au de^ 

kmdaveeuf. daw k joie, ka hooman &l«i 
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plaifira du moade i non, maif h Royaume de 
Dieu eft âu dedani devons^ c' eâ à ^re daiK 
' la vitloire & dans le renoncement à la joie^ 
^ ' aux hoaneursi^aux bienâ & aux plaifirs ter*. 
reftre:f. Heitfeuz les hommes aasquelsDkil 
a doxioé ao dedans d^ eux • mêmes de quai 
être mimeiu contents. Mate coquet eoa*^ 
^ fifte ce Royaume de Dieu dans le cœur? L' 
écriture dit, ^ue le Royaume, d^ Uieu efi 
justice y la paix (fia joie par k Su E/priti 
mais non pas daai F mconlUnce & le trou- 
Ljfi^ ble des efprits mondains. Car conune îL^ 
JhMuu fouvent répète', toutes les peines de 1 
pif lit^^h^"^^ viennent de ce qu' il s' ^uaçhe à; 
IL et. * ce qui cft paflliger, & qu^ il s' éloigne de k 
• face delà grâce de Dieu ; de même que fa 
joie^ (uivam le U^age de Y Ecriture^ am 
de la prèfence de la gloire de la fac edu Sei-^ 
ff$eur. Cet éloignement s'appeile au(S la co", 
lire de Dieu, par laquelle le péché nous ron- 
ge &nous dévore; au lieu quefa préf6nce€â^ 
f amour de Làeu^ qi^ récrée nâtre cccur par 
fa clarté par fa douceur, par fa vie & If 
remplit d* allègreffe. Nous a avons dune 
. rkn à attendre dans V état de notre nature 
corrompue, que colère, lénèbrcsi trouble, 
aœèftume^que mort & que chagrins. Ag. 
contraire dans ï état de grâce nous ne gou», 
tom qu' amour, que lumière que douceuri 
que yiCi que repos & que pailc. 

■ Noûf 
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Nous (bmmes rendus participant de ^ 

cette fcliciré de Dieu en CluUl:, . qui efi . 
f éclat d^f la Majesté dû Ditu £f /' image de fin ^ 
ejjence. Dieu T a rendu, tout enfemble , le 
reconciliateur & la lumière du monde. Ce 
n^eftpas uncdoârinc, qui n* ait commence 
qu' avec le nouvv^au teftament; elle fait aus- 
ii bien la félicité prefente dea Chrétiens, qui ^ 
ëroicnt autrefois Païens, quelle faifoitautrc- 
fois r efpérance des anciens Juifs. Ceux-ci 
tttendûient un MeiHe, qui rélèireroit les 
hommes par un efprit de joie; ils lui attri- 
buoient même les opérations d' une nj3U^% 
ou dé la préfence de la grâce de Dieu ; G*eft 
auffi à cettç ancienne doctrine que St. Jean vi- 
fe, parce terme particulier: îr^Wf» quand U 
écrit: La parole a .té faite chair {^wh 
^cllc a habité farmi nour, uêUf avons vu fa 
gloire. Rien n' éroit plus en ufage ché» lei 
anciens Juifs, que dédire à Dieu: ygusnous 
réjotUJfis de la joie de votre face. ' 

Moïfc, cet homme de Dieu, dévo ile ce 's 
miftère, au/Iî am:ien que la nature ^de tou* 
tes choies, quand il fait entendre^ dans le 
Pfaume XC. comment les hommes font é* 
pouvantés, troublés^ tourmearês^ & dévo** ' 
rés par la colèic de Dieu, qui menace leurs 
péchés, & qui par contre font confolc.9, 
raffurés, foulages & réjouïs^ par F amour & 
la grâce, quifemanifelre dans fi gloire crer- • 
neUe» Quant; au prémier« il eft dit: Ntms f^ers'j* 

„ ^ ■ Li ■ M: :.:. 
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mes dévorés par vôtre colère j if effrayés fw 
V. ij. /f« Votre fureur dJÏ-. Et de V autre : Rem^liJ^ 
Jis flous le niatin de vôtre grâce , nous 
vous glorijlerons ferons joyeux tout le tetn» 
de 7iôtre vie. Faitcj Idlrc vos oeuvres Jur vos 
ferviteursy if vôtre gloire fur leurs enfans. U 
, dit: Vos oeuvres fur vos ferviteurs ^ parce 

^ue Dieu faifoit -^lor^ voir par cet Ange ia- • 
^ er^ fa paUfiince envers les Juifs 9 dans, uq 
' * cuWc extérieur , avec une infinité' de mer- 
vciiies. . Mais vôtre gloire à vos etîf uns ^ gm 
)oûte-t-i), par ce que les tems, quiètoiem 
alo^s avemr, Teroient éclairés & récréés d'u* 
ne façon plus éclatante par la gloire du , 
Meflîe. 

Cefl pourquoi nous nous glorifions d'un 
Sauveur qui nous oint d huile de joie & qui 
rend parricipans de fon efprit d'aliégrefle 
ymn^i. tou3 ceux qui Faiinenr.. Nous recevons de 
^» fa plénitude grâce fur grâce. C ell cette a- 
gréâblc ontiion, qui, par jefus-Ciuriû fe ^ 
répand fur nous en charité^ & qui fait que 
nos coeurs & nos bouches font remplis 
de joie. Je chanterai étermllemefit la grâce 
Lxjoox» du Seigneur if ma bouche annoncera fa vérité 
^ à jamais. Ceû par la grandeur de cette • 
verm divine, ^ue les Chrétiens fe glorifient 

. de leurs adverfités^ & que les Martirs n'ont 
point foiû leurs aiBiâions corporelles. 
• * L'apôtre exprime cette merveille par det 
isMt.F. termes tout myftérieux : Hous jwus glori^ 

p Jione 
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fiom même de n§t afjHBitmt , ^ nous favoni 
que Pajjiictioji produit la patience^ la fatien- 
cerNpreuve,} téprmvâ tefpéram0i or r efpin. 
rànce ne confond poijn: ; car r amour de Dieu , * 1 
' a été répandu dans nos coeurs^ far le St^ Efprit. 
qui nou^eft dm7té^ ' V 

MiUA quand 1 Apotrp joint la gloire à la 
joie , nous voyons bien » qne ce A^cft pat 
une gloire de vanicë , mais plustôt une joie * 
d'humilité , qui ne s'^atcribue rien de cette . 
tUégrefTe , mais qui donne la gloire è Diea 
fciil. Car l'amour de Dieu a été répandu ' \ 

dam nos coeurs par h St. EJprit ; & encore: 
Nmr nous g/orîjionfy mais en Dieu y par no" • \ 

tre Seigneur Jejus - CJhrifi. 

Notre paix avec Dieu fe fonde Air lea 
qualitëi de nôtre foi & de nôtre pénitence. | 
& nom ne la venions pas troubler, îi faut 
que noiis n'ometcions rien de ce qui peut 
npus unir à Dieu, qui eA la fourçe de tout 
. «epos. Nos foins pour le bienmiip^ti* 
rent les regards de fa bonté &de fon amour. 
Coft put joiè y do me tenir attache à. Dieu. Pf 
C^eft fous ces^ regards de grâce, que croit la ^XUh 
confiance & le repos, que l' ame fe dilare & 
devient aoffi ferme que le, mont de. Bieu. 
Comment eft- ce que Jofeph auroit pû fe ré- 
jouïr & être tranquile dans fa prifon , Da* 
niel panm les Lions, Sadradi,' MetWh ^ 
Abednego dans la fouraaife , ' fi cette grâce 
de Dieu, qui étoic répandue fur eux ne kùr 

" , Ll 2 • eût 
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' eût donne une vertu qui fortifiât leûr coeur 

d' une manière toute particulière. 

il c£t vrai que nous A^appreaouspar ftu- 
eun exem^e humain les moyens de f^arye- 
' nir à cette joie d* efprit , Xeloa que 
* nous éprouvons fes empechemen par mis 
inclinâtions m péché. Mais nous ne laif- 
£om pas de trouver dans les voies des hom- 
mes de Dieu quelques traces qui conduifem 
à ce fort d' allcgreUe. Faites attention à la 
conduite de David, dans le Pfeaume UL 
0 Dieu , criez^ntoi un coeur net, if renoU" 
vêliez au dedam d» moi un efprit bien remir. 
' Ne nu rejettez point de devant vâtre fac^i^ 
7ie rtï'otez yoîyit Pcjprit de vôtre faintete. Et 
' eofmte; « tUndez-nm la joie de vâtre falta^ 
. queT efprit franc me foutienne. 

U faut donc que cette joie foit précédée» 
j. De la pénitence & de T amendcÉaent du 

coeur impur. Créés en moi y oDieu, un 
coeur na;, 2* De renou vellemeut cooiinucl : 
£r renouveliez au didant de nm} 3. De le 
£délité & la periôvérance dans le bien : Un 
effrU ken remis} 4. De P approche de Dku 
'& de la viûoire du mal, par une crainte filia- 
le de Dieu : Ne nie rejettes pas de devant 
pâtre face; 5. De la cirvonfpeâion pournè 
pa» troubler le St, Efprit : Et ne n^otés pas 
véftre St. Efprit s 6t De la patience dans k 
ffnt^tion: %ifndçs tnoi la joie de votre 
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/blfit. 7. Enfin d^one réfîgmition warageu^ 

fc: Et. que r ef^rit frajfc me foutlenne. 

Nous airons rettfirqué d - deifti^, que Dâ*^ 
vid & Job fe font clevéî par une confidcra- 
tîon a^dwe des oeuvres de Dieu, jusqu^à la 
fermeté & à la joie d' efprin ' ils ne iktneu** 
rem pas attaches aî3x créatures, mais leur a- 
me va toujours en s' élevant jasqu' au Créa- 
teur de toutes chofes. Ils ne confidèrent 
pas {eulement commeot Dieu a créé un iî 
letu monde , mais encore comment il le 
confervc avec tant de puifTaucc, & le gou- 
verne avec tant de ûge(fe. 

Leur joie partoît d'une fërienfe réfléxîon 
fiH: les faintes voies de Dieu^ & rcfprit a af- 
furance Idir venoit de la conviâion d' nne- 
juftice cterneile , d'un bien inaltérable, 
d'une vérité, d'une certitude & d'une ver* 
tu inâiranlable. C eft dans ? harmonie de^ 
toutes CCS parties qu'ils trouvoient&la con- 
fervatioti de toutes chofes , & k i^époa & la* 
joie d'une bonne confcience» 

Ils coniidéroient enruice les jugemens de 
Dieu ; les douces récompenfe^ de ceu^t qui 
{% renfermant d ms les bornes de la vérité é- 
ternelle ; les ehàëmenst inévitables de «eux* 
qui s'en détournent & \k confervation du 
monde par les unes &«par les autres» Les 
fruitf de ces fages eonfidérattotis étoienc 
r admiration & la joie, accompagnées de la 
louange de Dieu. C eft pourquoi David 
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« 

n*ea demeure pet aaz iimplee coofidérttioiui 
de la nature ; il ra plus loin. ' Car après a- 
voir chanté dans le Pf. CIII. l'excellence de 
la nature, il pafle dans le Pf. CVL à la cm-. 

fervation mcrveilleufc de toutes choféa, &. 
monte enfui jusqu' à la fage direction de ï u- ' 
. nrrers. Des déu prëmièrei confidérationt 
naifTei^t T admiration Se la louange deDieu«c 
Mon orne icuès le Seigneur , £iit le com*. 
mencement & la fin de ces deux Pfeaumes. 
Mais la méditation de la dernière produit la 
vénération intérieure & la faime joie de 
refprit, accompagnées de la louange , à% 
V honneur & de T adoration d'un Dieu fi ad- . 
mirable. Pf. CV. 1.2. Rend'à grâces à Dieu! 
Invoqués fon nom ! Publics Jes oeuvres aux 
nations} Chantés^ eonfidérét toutes fet mer^ 
veilles, Que le cîeur de tous ceux ^ui cher* 
chem le Seigneur y fe r^ouijfè ! ^ 

Nonoblkm toute cette jole,^Da¥id eft 
obligé de fentir ^ qu'il habite fur une terre, 
imparfaite» & &nt les lentes de Kédarw, 
Ccft pourquoi il tombe même quelque- fois 
en angoifTe ^ & au commencement du 
IIL il éjclate en des plaintes amèi;^ : H^as , 
Seigneur y que . â! ennemif lïi environmntL 
M^s cette extrémité ne dure pae tofijoura. 
L'efprit de joie T emporte ; car il écrit bien- 
tôt après : Je ne crai7ts flus^ quand il y en 
auroit des cent mille. D* o& vedoit tant d^af^ 
furance à un mirérable ? Tant de courage 

' à un 



LlVKB SfiGOHD. 5}j^ 
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à un perfécuté ? U nouj en donne lui- mê- 
me quatre raifons. En premier lieu, de la 
bonne cpnTcience : lave mer mainr dam . Pf» 
V innocence : Secondement de fes ardentei ^^^^^^^ 
prières ; J'invoque le Seigneur de nuLptnx^ PJJWf. 
if il nf exauce de fi fainte montagne ; Eh * 
troificme lieu, de Ion alfiduitè à fréquenter 
la maifonMe Dieu : Je metiem^ Seigneur^ Pf. 
jYoche de vôtre Autel , o\i V on entend la voix XXf^t. 
des actiom de grâces , ^ où Von publie vos ^' '^^ ^\ 
merveilles. Seigneur je prens flai/ir en vôtre • - 
vidijon^ au lieu ou habite votre gloire. 
Pour le quatrième fa diligence à lire & mé* 
diter la parole de Dieu ; Si vôtre loi eut Pf>CXIX ^ 
ité ma confolation , je ferois péri dam mon 
odverfitK Vôtre farole me fort ijîe. » 

XXXIL . \ 

Nous trouvons ici quatre wics pourL/i prie» 
parvenir au repos de Famé. La pncre fer- 
▼ente qui diflîpe toutes les con voitifes , ' les 

tent.uions ou les ennemis, qui veulent 
troubler la paix de refprit. Si le pcché, 
veut nous féparer de Dieuj & par conféqucnt Z 
de nôcrc repos, qu il ejjraie nôtre àmeZS* qiiil LIX. 
• • mus rende inquiets y David s' humilie devant PJ* f^l* 
Dieu par la prière : Fditci moi miferieor- pji 
dey Scigmury félon vôtre bonr ' ! Et d'abord 
fon ame fe tranquilife ^ de forte qu^ il s' 
crie ; licuxeux celui à qui les péchés font Pf. 
far donnes! Heureux l' homme y à qui Dieu XXXit. 

Ll 4 ffimr ' 
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' (fÇXf^I impure potnt fis tratugrefflom. Rjentrés^ 
mon amej dans votre repos ; car le Seigveur 
vous fait du bien. Si ce (biu les tencacions 
^JfC/. intérieures, i]ui/è g lijjent daff s les ténèbres^ 
pjl 60\nYnç ufte contagion & qui volent autour de 
' f^^f awe comme de$ dards pnfiammét ? Da- 

y\d addreffe fes pr ères à Dieu , quand fon 
çoeur ed en detrefle ; <& la |oie re?ient à 
fon erprit> de forte qpMl 8*igâïe au Sei- 
Jlfi XClé gneur par un Cantique : Il mç dii^re^ ^je 
le fecmrrai ; if cofineit mon tiom^ ainfi je le 
veux protéger ; il m invoque , ^jc /' exauce- 
rai. Je Jiiis avec lui dofis la nécvjjité^ je l'en 
retirerai P élèverai; je le rajjafieirai dellmr 
j^ue vie^ &' je lui ferai voir ?non Jalut : 
^0^^;^ finsair Jefiif^CArift le l^ainquew 

^ * de l enfer tS^ dela^nort ; qui a domtê Sa- 
^ & cmoufle (es flèches aiguës, & remiy en 
lumière il vie, la paix ^ lajoie^lerepos, le 
falut & nipmutabilité. . / 

Eil^GÇ ane tribulaiion f^tçrieuré on inté* 
rieure , qui veut troubler le repos de nôtre 
J^r47. ame ? Job prie & devient tranquile : Le 
Seigneur Ni donné , - là Seigneur V a/oti , le 
nom du Seigneur foit beni! Que s'il tombe 
dans un^ dangerenfe maladie» qu^il funrien- 
Ite des tems malheureux , qui exercent fa 
y oh. patience , il fe fortifie far la prière: Bxau- 
XLIt. f. çis fnoi , fouffrer quf je parle , je ni acc\ ife €f 
H'Juiv, jç j-^i^ pénitence dajis la cendre dans la 

fou/fière. £t Dieu çb^ngeâ la mifère de 

Job 

■ • 

é 
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Job en un feftinde confolation & de joiic, & 
lui donna lie double 4ç ce qu'il avoir eu. 
Vouiés-voias r entendre de David ? Lei Pf. 

cordeaux de la mon irJ avoicnî environné^ &XCf^l^^ 
Tangciffi de V enfer nC avait a$tcint y c' eil à 
dire, ainfî qu'il s'cxpliqiie Im-mêtncf 

. eïoù tmw: dans le îYçuhlc dans la dè' 
irejffe^ tant au dedam qu'au dehors. Mai9 qué 
fit -il dans «rte extrémité? Il invoqua le 
nom du Seigneur. O Seigneur fauve mon vers, f.^ 
amef Que s'enfnit-îl de cette prière? 

' Rentrés dam vôtre repos, mon anie^ qçly lé 
Seigneur vous fait du bietu Car vous avéf v.j.t*^. 
arraché mon a^ne à lu mort , mes yeux aux 
fleurs y nies pés au tribuebenient , de forte 

je marche devant Iç SeigHeur dam la 
gion des yivans. * - 

. Enfin quand il y a des ennemis & des pev» 

fëcuteurs, qui veulent ravir la paix des en^ 
fans de Dieu , ceux-ci n'ont qu* à fc propo- 
^r P exemple de David , qui/c déroboir, 
autant qu' il lui etoit podible» à la prefcnce 
des mçchans calomniateurs ; qui entroît dâps 
fa chambre pour prier. Les ennemis font 
peur 4 David ; mais lui cherçhe fa confola- 
tion dans la prière : Seigneur^ jusqii^à ff.xiO^ 
.quand m' ouùliere's vous ? Jusqu"* à quand me i. if g. \ 
fâcher es - vous vôtre faee? Jusqu'à quand 
ferais je en peine four moname? Jusqu^à 
quand mon ennemi /* élèvera -t-il contre moi? 
Et voilà que la confolation & la paixdeDiea 

Us > 
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\ii DU CONTEll^TEMlNT OB rfisPRIT. 

fe montrent au milieu de fes gémiffemcns, 
Ceft pourquoi il finit ce Preaiiine un 
chant a* allégrefle : Mon coeur fe r -jouit de 
ce que vous L-rcs Ji fromt à vie fccourir je 
louerai le Seigneur^ jour le bien qu^it 
pie fuit. * 

11 eil à remarquer que David à répandu 
fa & là dans fes Ffèaumes T efficace lecret'» 

' te de la pnère , ainfi qu il V avpit relTentie 
ptr bien des expériences ; 1* ayant entre au« 

très trouvée fort puiffante dans ces trois ef*- " 
fets. I Parce qu'elle foulage le coenr & 
quelle le retire de l'angoiffe. 2# Qu'il (t 
dilate par ce foulagemeut ^ & que le fang 
en circule plus librement. 3. Qiie par elle 
s'introduit dans Pame une vertu de la grâce 
divine pour vaincre k mal : ^and Je vous 
invoque^ vous m exaucés ^ Dieu demajufti* 

^ . ^fp 4^/ jm foulages nie dilates dans la dé' 
tri^e} dmriis tmi votre grâce. 

Il ne faut pas oublier encore une éficace ' 
opcration de la grâce, quand notre ame en eft 
PQie plus intimement à Dieu, & qu'elle e0 

\ devient puifllamment participante de fa dou- 
ceur & de fon fe<»)urs; ainu que le bon Roi 
le remarque de la façon qui fuit : Le Set* ^ 

CXLf^. ^fieuY eji f roche de tous ceux , qui le cher- * 
cbenti de tous ceux qui t invoquent avec zd* 
^ le; il fût ce que défirent ceux qui cr ni giient 
Dieu ; il écoute leurs cris fiîT les aide. Il fe 
préfente dans ces paroles^ quelques qualités 

de 



LlVEB SECOK& ' 519: 

de la prière , qm méritent de Y attention 
î. QiiMl ne ikot pas que la prière fe ftifle par 
coûcume, mais qu elle foie fervente : à taut 
feux y qui Vifwoqutnt avec zèU. 2. Qu'il 
faut, qu'elle foit accompagnée d'une vie 
pieufe : . II fait ce que défirent ceux qj^ 
craignent Dieu. Qu'il ifkut q u elle foit hum^ 
bie & pçrfévcranie: Et entend leurs crir^ - 
Vouléa^voiis favoir eu quoi, eiitr# autreii 
confifte ces cris de perfcvérance? Ceft cç 
que David \à encore vous expliquer, 
de tribttlanaa lut va jusqu'à Tamef CùikJg^ 
fier eft pour ainfî dire , enroué à force de . 
crier ^ * & fes yeux fe fom 4afies à £olree de 
regarder à Dieu ; & cependam il -tient» ht^* 
tne dans la foi , & prie Dieu de le fecourir 
pour la gloire de i^n nom : Setfneur m 

foiijfrès par , que ceux là foient conf h^dus en LXlX. 7. 
mdy qui effetefii en vous i Qui^Eterml^ quej^^^* 
ceux 'line foient point cênfmdut^ en nm qui 
vaus cherchent 0 Dieu! 

Sà prière fut fxaueét* • Dieu* ne laiflk pas 
ians rëponfe fes cris poufles dans la ncceffi* '^^ 
té. Voilà pourquoi c'eft une grande leçon • - - 
de contentement, quand l'Apôtre dit: 
Si quelcun Jouffre , qu il prie^ Autremeni jac. F. 
c'.eil peine perdue ; que ^ tâcher de nour 1?. 
foulagcr de quelqu autre façon , puis que ' ' 
par nçs foins , nous ne pouvom rendre uu^Matti* 
cheveu blanc' ou noiré Nos foucis ne font A^* 
qu' appefantir nôtre f4rdeau ^ mais la prière 
• . . le 
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^Ç/f ^ If- kl rend pins Icger. Invoqués mai dam le 
tttnf de r adverfitei je vo^ês m ràirerai , 
^us glorijicrés mon no7n. 11 eft dit : dans le 
tenu de r adverfite' f pour £aire remarquer la 
difFérence qu^il y a entre le véritable |be« 
ibin & r imaginaire. 

Lort que Tangoiflii ncrnsfurpreDd fubha? 
ment & au dépourvu , & mcme, au juge- 
ment des hommes^ fana T avoir mérité; 
Vôilà le teins de la plus 'grande tribulation, 
panNî (ju' alors elle oppreile Tame avec le 
pins de fioknee. L'on pent (bnvent oppa* 

fer aux autres advcrfitcs une préparation rai- 
fonnabie. Mais ce qui vient au dépourvû a 
coôtome d' entraîner eobme «n tcnrent too-- 
te forte^dc confolation. Il n'y a pas de 
meiikur remède contre une It puiflante pel^f 
ne , la prière , dont V effet paroiî évi- 
demment dans ces angoiiles, par le rétablif- 
lemetit du emittniement. Saui & les Phi*- 
Hftins, Michal & Abfalon, Simëi&Achi^ 
- tdphel perféement David toUr à tour. Mais 
PJ. lui prie î j^and je fuis en détrejfe , in^ 
Xf^IIij. yoque le Seigneur j je cric vers mon Dieu, 
^ €^ i/ entend fna prière de^fon faim temple ^ 
mon cri parvient jusqii à fus oreilles, il re- 
garde même coflsme une grande grâce de 
pf. DIèu , que de (avoir prier : hméjiAt Dku^ 
LKf^l. qui ne rejette pas ma prière^ Ç^i* quim^détour- 
* ^f*\ ne pas fa grœe de meh ^ 

^ Ce- 
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Cepeiukm il termioe toujours fa prière ^ 
par un canriqae de louange 2 Je rends gra- Pf^ lX u 
ëes k Dieu de tout mon coeur ^ je raccnteJ^^^'^'' 
toutet feî mtervciliex / me réioms ^ m^ i^ 

S le en vous^ hue vôtre mm j 0 Très - haut ^ 
ce que vous avis repoujj'e nies enn^ms. Ils 
fim tàmbé$ ^ mt feri demnt vûut. Ïm 
aâions de gracea dpparcieanent auâî à la 
prière & ifoiU^geot le CMur. Qaieonqoi^ 
confidère les biens que Dieu fait à lui & à 
fon ame , trouve iju il .ea a aiiei de ùxj/^u 
lA$imésûm ifàt rend graeee ne moxmmt 
point, & ne peut pas non plus être mécon- 
tent. Ainfî fi noua ventooa à tenir elia^oe 
)our régitre des bienfiitls^e Dieu , notre 
reconnoiflance feroic accompagnée ^de joie. 
Jermit gr^ff- à J^eu dé tout fnm ceeur 
je raconte fes merveilles ; je nie rèjoiiîs SS* 
m^égéu^ m wuSf àt je ckam^ vèm mm^ ê 

Une pareille reconnoiilance envers Dieu 
attire encore de oonveUea prefies &^ nom* 

veaux fecourg. Ceft pourquoi David joint 

les louangea de Dieu avec Ton fecqurs : La Pf 
^ voix des kmngn du Jicwrr eft dam ks ^X^M^ 
tentes des Jnjlcs. Voilà pourquoi il vent ^* 
qqe noua ioitfomDicQ^nidiM pMries 

qu'il nous envoie : Je vous rend^ grâces y tJmlm 

Seigneur 9 de ce ^ue vous nt*avh châtié ^ ^ 
qu^en ntème temt vùui avés é$é mm ajjijiance^ 
Ceft ce qu'il appelle la porte des Juftes, 

par 
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ijfM. par laquelle T çffi \2l à Dieu : Ouvrés-moi Ici 
fortes de jiijiice , que fefiire par^eUet pour 
louer le Seigneur, Cefi là la porte pour aller 
à Dieu^ les Ju/les. Mirent par -là.^. 

Or comme la prière t «ne vertu fi clmM^ 
r envie & la malice du Diable ne nous rend 
ïamais plus lâches , que quand il s'agit de 
prier. 11 faut que je T avoue pour la gloire 
de Dieu , .que je n ai jamais iend plus évi* 
demment dans mon ame le feemirs parrieu- 
. lier de Dieu , qu après la prière. . Mais je 
.^dirai suffi à ma faoote, que de ma vitf Je n'ai 

ctc plas lâche à rien faire, qu'à prier Dieu. 
Hélas Seigneur ! qu il faut que nôtre ^oatu^ 
re foit méchante & perverfe , puis que fâ- 
chant qa il y a des remèdes infaillibles con- 
' . tre la triftelTe &ila mii^e^ iun» faâtoôa dif* 
iîculréde les employer, 

Enfin j' ai découvert vos rulest ennemiin- 
fixnal de mon repos ! Voua vototiéa par des 
vanités innocentes me rendre peu à peu in- 
fenfihle à ma mitère ; maia loué foit Dieu, 
qui , par un avertiflement , à la vérité dou- 
loureux, mais falutaire^ m*a appris la né* 
• eeiEce de la prière & en même tema fa for- 
ce inexprimable pour rétablir le vrai con- 
f entanent. Je ne veux donc plus être fi né- 
gligent à prier. Je veux y dei^ner quel- 
ques heures par jour. Je ne veux donc plus 
attendre que la eroix m\iccable* Qui fait 
fi.Dieu voudra toujours écie pxcc à me reti- 
rer 
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rer de mes maux ? . Je veux m' approcher 
de Dieu dans les jours hewcux, & tîe plus 
tant mcpiner ie3 m<îgnifi(]ues piérogatives ' . 
de fes enfans* Je veux le (upplier de me 
donner T Efprit de grâce & de prière. C'elt 
alors que dirparoitront tous mes foucis, 
4orsqo^en toutes chofes, je découvrinû 
à Dsoi mes jcines^ ^ar des j^ricres ^des fiif- PhïL Ik \ 
fUcatiom. De ptreib ibins feront fuivis ^« 7* 
dans tous les chrétiens d'une grande paix 
de Dieu, , quifurfa/je toute rai/on ; c^ eii el- 
le qui prélq^vera ndtre coeur & n6tre «flic 
de tous les troubles du monde péjcheur^ par 
nôtre Sauveur JefttS'Chrift. Ameo* 

XXXIIL 

Le b^l^e la coutume ne mérite , m\^iaJov. 

* nomdepriore, ni autre rcponfe, que celle- ^^'(f^* ^ 
ci: Vmsnc favff ce. vêus demandés i * . 

ou: Jwip/^ici vous tiavhs rien demandé. 

, Ainfi il faut que toute prière ioic faite avec 
un (êntiment de dévotion, &avec It joie in- 
time d' un coeur , qui donne gloire a Dieu. 
Car la Ipuange de Dieu , fait une partie de 
la prière, auffi bien qu^elle eft un moyen dis 
contenter nos ames* 

Les honumt veulent atturettmieni deteho- 
fes excellentes & du Contentement. Ils trou- 
vent Tun & l'autre dans la louange de Dieu* 
U Cantentetnem : ib ie trouvent dans la confia 
.dcrauon des oeuvres divines; daos le ibuvenir 

' . . \ • -d« 
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4 

dei maux paflâs ; & dans la réAèxion far 

tant de bleas avcuir. . i)n chojh excellentes : 
dans la vue des oeuvres du Seigneur Voi- 
là pourquoi David dit : Oejl \i}:c ùclle chofe 
que de louer le Seigneur que de raeo?iter tou* 
ter [et merveille 

Ces chofes excellentes lécréem le coeur; 
mais pour cela, il faut les raconter y & pQur 
les raconter de 1^ attention , de Y ordre & de 
la dévotion. Si dans la couiidcration des 
oeuvres du Seigneur, tant de celles de la natu- 
re que de celles de la grâce, nous employons 
.ces poiats , nous aurani au didans de nous 
même une vive fource de louanges & d'à- 
ûions de grâces. Nôtre cher MçHjfieur 
Brockes parcourt les boit» les champs, les 
prairies & les jaidias, & y trouve de? fujcts 
infiais de chanter la gloit^ de Dieu, dans Ton 
charmant Contentement terrefire. Ceft auflS 
ce que faiibit le bon David , quand il fe fer- 
voit de la confîdération des oeuvres de Dieu, 
dans Je règne de la nature &c dans celui de la 
grâce , pour la récréation de Ton ame. 

L î)ant Je règne de la nature ^ quand 
dans le ffcaume Ci V* il parcourt les merveil- 
les , & que partout il fe réjouît des velligea 
de la fagcffe, de la puiffance & de Pamour 
de Dieu. C ed: pourquoi il avoue à la fia 
de ce beau Pfeaume , que fon coeur perd 
par Tes confidérations tout fou mauvais le- 
vain, quUl fe mêle pour ainfi dire avec Dieu 

pleia 
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pleia amour , par T examéiî i3e^ oéàvrei 

du Seigneur , & qu'il en devient toujours 
plus doux. Dans, les verfets a.dc ^4. Ji 
dit : Je glorifierai Dieu par ma vie ; Je 
chanterai l'Eternel par rnoiiEtre^ ou partout 
ce que je fuis. Mon fecret entretien , tout 
comme ma méditation & mes plaintes inté- 
rieures ^. feront confond ue& & adoucies en 
luî ; cair je m'égayerai OU Dieu ttmt-puif^ 
fant. Mon anie , loués le Seigneur ! Me* 
luiabl " 
II. Dans le règne de la grâce , lorsque 
dans le Pfeaume CV. il continue à confidé* 
rer : i. les bienfaits ; %: les jugemeris; 
3. la grâce particulière de Dieu , Jusqu' à la 
nn du Pfeaume CVI, le quel fe finit encore 
par une louange pleine de joie à l'honneur 
de r Eternel : Béni foit Dieu^ le Dieu 
dlfra»ld éternité en éternité^ &que tm U 
peuple dife^ AUèluiahl ' ' ^ 

Les obilaclies à cettè réjouïflante loiratlgfe 
de iDieu femblent dtre ^e deux efpèces : 
I. Les foucis de la vie, caufés par la pauvre* 
te, laquelle ferré k coeur , le rend timidé^ 
inconfiant, clttgrin, amèr, trifte&angoiffë; 
ce qui ne laifle pas trouver lieu à la douce 
joie de la louange de DiéU. d. La légèreté 
exemte de foucis » caufée par les richcfles; 
Il y en a auxquels il ne manque- que la \s&^ 
moire. Ils font des régîtres exifts de ce 
c{ue ici autres leur doiveac ; mais pour ce 
^ ^ ' Ml» . - îû'îto 
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quiU doivent à Dieu cefl . autant d^ou* 

Ainfî U divine (agefTe a voulu lever ces 
obûacles qui empêchent le coutentemenr. 
par une leçon courte» mais patetique, quand 
elle dit ; Regarder les oifeaux du cieL Rtf- 
garjiu ks Us dci çhamft. £Ue «Ucgue let 
ûifeaux du ciel ^letli$ dei cAàmps^ pour 
confondre les foucis des pauvrça. ^ Mais el- 
le dit^ regardés ! pour r^endre la légé-. 
retë tant des riches, que des pauvres. 

Ne devriona*oous pas plutôt prendre oc- 
cafîon de^ toutes chofes, d'itM <Somei|| 
& de louer Dieu^ <}ue de nous inquié- 
ter ? Ou bien devons- nous le négliger a- 
vee tant de hardicffe, parce que nous en avons 
<^<)uç jour plua d'un ûijec devant noua? 
Je regardois demiîxement un poulet maii* 
ger, & )e fis attention à la joie avei: laquelle 
U aàiaifoit chaque grain. U les trouvoit fi 
bons, qu'il jctoit de tous côtés de doux re- 
gards 9 il tournoit la tête tantôt à droite, 
tantôt à gauche ^ & tantôt v«ra la mam de 
fon. bienfaiteur 9 mais le plus fou vent il élcr 
voit (es yeux d^une nuaière pleine d'amour 

jusques vers lès cicux. Alors je me mis 1 
peniftt: aux paroles de ChrUl : R^gariés Ifs . 
êtfeàm iuciel! 

. Je mange tous les jours des viandes, qui 
iom à mèn foût^ Combien d'otccafions de 
. louer Pieu ^ne me donne pas ce bcfoin cor- 

:^ • • • ^po- 
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porçl. Suis - je moins tourné vcw le ciel, 
qu« €e ppuler Ilupida? OubUc-)c attiG4ft 
dire : Dieu foit loué ! Je me porte bien, 
& ]\i envie dç manger ! X>ieM foit louC' ^ 
Je le trouve bon ! U ne me fait pas mal! 
Grâces à Diçu ^ de ce qu'il a fait ces ali- 
mens pour ma nourritore 1 . Dieu £oic bëiu» 
• qui m'a donné de cjuoi les acheter I Dieu 
foit loué ! de ce ou il 4onne à Thomme Tad- 
drefle de *le$ ailaifonner félon mon jp;oûtJ 

Loue foie Dieu ! de ce que je fuis raflafié^ dft 

ce ^11^ il m'en cil refté ua.pètit morceayt 
poQ^ upe autrefois, & encore un peu jpômr 
mon pauvre prochain ! Combien de lujecs 
n* aTons-hous point de cystte fii^n de rench^ 
grâces à Dieu, tant de fef douceurs corpo- 
relles y que des fpiricuëllcs? O quelle im- 
|heniîté4'allégreue& d'aâions de gracei! 

Mais la louange del^ieu con(jfte auifi peu 
dans de grands moti> que lajot^ du coeun 
Eft-ce que la pouflîcrepeut agrandir Dieu, 
ou le vil mortel l'élever par des noms ou 
d^s titres d' honneur ? Ce - ne fom que 
exprellîons extérieures du fentimcnt inté- 
rieur de ùi bonUs. * Car le Créateur de tou- 
tes chofes n cft point honoré par le galima- 
thia&ou par le babil; mais bien par les mou- 
vemens d'un «oeor droit. iLe goût pour 
fon smour, & pour fa bonté, elt la vraïe 
glorifi<iation de Dieu ; mais les lèvres ne - 
(om q[ue les canaux , par le m0yeti.dfs« 

M m 2 ^ ^ <iuels 
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qudf let tons de V hitmome imiricore ré> 
lentic dans ks airs. 

. / ' ' • -xxxiv. 

Le cuki ^^^^ ^^^4 àc tous les/cul« 
/vMr« tes ext^ieors, dont la cérémonie, £ms le 
* . culte intérieur du coeur, eft t|ue pure gri- 
snace. 11 eft bien nécenairc , qu' il y ait 
pour cela un tèms déterminé ; mais il n' eft 
jpas moins néceflaire de dire aux homme% ^ 
que leur culte, fani k vraie craipte de Dieo, 
ne fera de leur vie que vanité. 

La plus-part des hommes tombe très facî- 
. leinent dans T oubli» La mode dn moQd^ 
les mauvais exemples^ avec le néant de nos 
propres fens nous détournent de Dieu* 
Toute la femaine eft deftinée au travail & à 
la vanité. Voilà pourquoi il eft néceftaire^ 
qu'il y ait des jours préd» éê Dimanche de 
de* Fête ^ afin que l' homme foit rappelé à- 
foi «même & ranimé à la vraïe crainte de 
Dieu. Car fans cela la plus-part des hom- 
mes r oublierotent <^ du moins le néglige- 
' roient fort fouvent. : 

Les Prédicateurs , qui travaillent avec ic- 
le à cet ouvrage de Dieu . font dignes d'un 
double honneor, quand ils fent emt-mèmes 
ce qu ils difent & qu'ils ne font pas tant ja- 
. Idox de kor propre gloire; que de celle da 
Seigneur. C'eft alors que le culte pubÙc 

^ opérera beaucoup d« recueiUemeat d'efprit 

& 
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& âfcométitementdtPtine V^lSemhlét 
des Chrctians dévots eft accompagpee de joie, 
4r <ft 1^ 9 quTon àroute i' èficace p«ro» 

les de Chrift : Là m deux ou trois feront 
éfffcmms en mon nom y je ferai au ndlieti 
^ fux* Or là, ou Cbr^ft cft, fe troyre au^ 
fa gr^çe, Ùl paû; & fon efprit avec lui» 
Qp\o0 prame «ocort Vcxpérimat h témoin^ 
& cela fe vérifiera par V aveu de pluiîeurs» 
qui .coo^eiTent , que fouyeat, étant al* ^ 
lés le côtor ferré à réglifie y iiê %'m£oM 
. retournés chés eux V efprit foulage. Ce 
n'eâ; draip pas £msiiMfon , que David dit; . * 
J^ue vos demeures font agréables , Dieu det ' 
^rn^çs / mon anie fou$ire <S languit ayru ^•wxiVW 
hs peArvii du Seigneur* eçefir ^ ma 

ciair fe rejouijfcnt au Dieu vivant. 

] l elt Ytai que aohib favons , que la Maj^ 
fié de Dieu n' eft pas tnfimriëe dans des nm- 
j^illes , Se que ikgraee n JbaiUe foint dans 

des temples fai$i 4^ fmiî$i. s cooinit auffi qve ^^'^'^ 
le bois & la pierre ne peuvent pas foulager 
P efprit, quelque faintetc quç. la fuperiti^ 
don fuppoie à un liccj bàii. Mais nëan* ^ 
moins r.afle,mblée de oLufieurs ^mes a en foi 
uoçcxetttixon» qui nie que T Apdot nous 
exhorte de m la pas méprifer* . L' ordre ^<^^» JE^ • 
même ^ qui rçgne dans un culte bien établi, 'X- . - 
^en fôi-mème une fécrette beauté , qui re-*^ 
jouît la nature hv maine. Joignes à cela les . 
çhtfl(9wfpirim^es» qpi».f^^ 

Mm j fym- • 
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fymphonie infoîrcnt dans Vame unefainte 
récréation', & h rempliflept d'admiration 
pour la Majefté & pour V amour* de Dieu.' 
, Ce qui eft d' un très grand avantage pour (le 
coritemeiiient^ puis qa' une devodoh reû« 
nie Terc infiniment 4 la commune ex* 
citation, 

L*on y mêle la Rime avee la Mufique, 

perfonne n' ignore combien la Harpe deDa* 
vid avoit de pouvoir pour calmer lei inquiè- 
tudes de Saûi, L'Apôtre recommande cet- 
OLin tt rèjuuïiTance 4^ Ta me : * Animas -vous les 
uni let autres par d$$ tfcaums , i$i canti^ 
que f de louange if des chanfo^s fprituëllesi 
* ékmés £f ffalmodiés à Dieu dans- v&S coeurs* 
Mais il faut que ce foit la dévotion ^ qui 
conduife P harmonie. Car tant qu'elle ne 
élit que friper let oreillee, la récréation 
ccfie avec le Cantique. Pour qûe Y efprit 
foit égayé ^ il faut chanter ft pfalmodier à 
Dieu du fond du coéur. Maig V oule de la 
parole de Dieu ^ la digne participation à la 
' Ste. Céne furpftâè IMit le reftê du c«lt^ 
public. 

XXXV. 

La digne Celle^ ci eff la Viande ^ qai vivifie Pain< 

parttd^ par le porpa & Iç fang de Jeîqs-Chrift , qui 
^^^^^ ^ reiivptit toutet te amé^ affiiiiièes de la grâce, 

* d^ne nouvelle vie, d' çf prit, de courage & de 
.joie. Voilà pourquoi le Sauveur dit ^j25/>;(a^-.- 
TiemJ^lgema ebiHr ^ qiU boit mon fang âentemre en 

• • moi 

m 
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«M/, ^ Mûi m lui. Or quand l'aiM s* unit fi 
ëtroitement au Fût de Oieti , elle participe 
auÛî à fon Ëfprit , à V £rpric dç rjepos & de 
«raaquilité» à rÉfpnc de dooeeur & de 

paix. - 

J^ui demeurant dam ftos coeurs^ 
T produit la joiei 
Pas un n a tant de bonheurs 
Dans fis propres vdies^ 
Que quand Dieu 7iourrit les Jiens 
* En toute ajfurance^ . ^ 

Ef qu' il les ^omhU èiens 
Avec aùondiDice. 

Vous y qui pleins de fon efprit^ , • 
J> favés VOUS'- mème^ 
€lmt^ts nous duSdiig 4e Çbrifi 
Ladouceur epctrhne ^ 

fait isaincrt tous $wi ftiaux^ 

Et toute trifiejife: 

ïlout donnant des comrt nouvca$$/g^ 
Remplis allegrejfe^ 

* ^ 

M&nde tes\aUmms vains 

Chatouillent la gorge ; 

Mais de mlU mets diuini 
. Mèn ofne rigorge. 
Tout nwn corps s^en réjouit 9 . 
Mm côeur S"' ^merveiUe^ , 
Toutfoùcis^ivanou'it^ 
Mon efprit /' eveide. : * ^ 

Mm 4 



Efaie Ccft UD 4-cpas fur la montagne de Sion^ 
XXy ^ où le tumulte du monde mécontent ne faa^ 
roit actciûdrc. Ceu un repas de lagraijfe^ 
' la doucear de Dieu j un rep^s de la moeU 
le du plus pur & du plus agréable amoui^ 
de Jefus-Chrift; un r^pas vin^ d'un est 
,prir gai & content ; d* un vin où il ne fc trou- 
ye point de lie à^nuQ joie mondaine mêlée 
<Je chagrin y fuivant la defcription dki Pro« 
phète. Ainfi il ne découle c]ue contentement 
dans Tame Hdèle , d'une coupe que le Fils 
de Dieu a remplie de fon fang précieux, par 
U miféiricorde ^ fon ampur & fa confolatioiu 

XXXVI» 

ta k-> Pour les confolatioiis de la parole divme„ 
ffure if elles font aaflî pures 9 que la vérité de Diea 
fidTiYi^ même. C eft la vive & féconde feinence d» 
tioH de certitude éternelle , de laquelle naiflenc 
/a /)tfro/<r dans les coeurs* des hommes la foi, Tefpé- 
j<r Z);>«, rançe, T amour,, la patience, la confolatiooji 
la confiance & la joie« Tous ceux qui lifenc 
diligemment la bible fentcnt là vertu de U 
parole divine, que David ne peut ailes vanter 
dans fon cent dix-neuvième Pfeaume^ • Rien 
n*cft plus propre pour bannir toute forte de 
mécontentement, que de la méditer avec as* 
fidnïté. V^oilà pourquoi il met, au nombre 
des bienheureux ceux quilifent & qui mé- 
ditent avec foin la parole de Dieu: Heureux 
celuiy ^ui prend plaiftr en la loi du Seigneur j 
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ÛT* qui la médite nuit ^ joHU Les hiboui 
de l'adf erficé» les fpe^bef du règne des. léaè^ 
breSj les paflîons les plus fcroceg s'enfuient 
à cette lumière, fe catfeQt:. & s' éyi^ioui'ireat* 
Ceux qui aimefU vôtre loi une gravide pi^x^ 
iS* ne bronchent joint.' et ois tombe da?tf pfianm, 
Jà feint' dans les angoi/fes » die fi^yià ^CXIX. 
mais vôtre parole m* a foulage. * . W« fif. 

Ce remède e(i ftiluuire^ tant ponr les maux 
h|cerîentiqtnipoarIese)[téri«tih Pour les iotè*;» , 
rieors : V otre par oie me- foulage. Pour les exté-» 

iafftedpatlàl eù font let moqueurs ; niâif qui ' - 
fiait dans la loi du Seigneur. Il eft comme aa 
pr^rvatifcofititkmâavaîsair. Lemondo 
eft tout autour de nous inf^^fté de malice, 
Ceft pottrqQoi il eft bon de fe muoir toa9 
les matttfis dek leQureid'un chapitre on de 
là méditation fur on chapitre de la Bible^ . 

La pant intérieiire de T amê augmente ' 00 
diminue, fuivant qu'on péifcvère dans To^^ 
taîfon. o!i dans la levure & la méditation dé 
la parole de. Dîea, Salomon nous le dit 
dans (es Proverbes en des termes fort re^ 
matquabks. Celui, qui nièpri/e- ht fareU ^ " 
fe rend fon propre débiteur fon Tyran ^ 
mais celui ^ qai craint le commandement fi 
paye ^ fe fatisf^it. Cela s'accorde manife« 
^ment avec i' expêriçpce. Les ,moquear$ 
meprtiêni là p^arole de* £>ien .& font inquiets, 
L^^çgs^de bien V aiment Si is^ jHQÙxi^ni % 

Mm S * ^ 
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& ils (ont en patXj par le moyen de Taccom* 
pliilèfiieot de ce devoir. 

^ Nous vivons^, hélas^ dans m fiède, qui 
eft beaucoup plus riche ea mcrcdulirc^ dou^ 
^ teS'&moijucries^ qu'ectfbî^ eaptèté& enas* 
. - furance. Les eofans dont les Pères ont ctc 
maoi&ftemeûc fauves & bèois par imx ainour 
pour la parole de Dieu, (oût las de l'an* 
ciea)[ie coutume,. & veuleoc à la moderne > 
f ^ douterdela*véritc delà même parole^ parla* 
quelle leurs prçcîccc^Icurs eue étc pa;(îbles & 
. poreux» Nousdcploroiid de tour QQtre-co^ui: 
îc malheur de-ces perfonnes, qui fe font na 
plaiHr, taut de mépriler la parole de Dieu <| 
que de fe-rottrmeiiter eux «même. Les bo&«! 
jues amesne fe laiireot poioc entraioer à la 
légèreté dj^ ktm icduâ^iom y '6a k leurs 
idées captieufes; miis elles fe lailTènr plà- 
toc conduire par des periooaes iàges & par 
r expérience* 

• lie falut temporel & étemel cft attaché à 

la pratique de ce devoir j & nous ne fauti* 
diis ailes recoonoître la bonté divine, qui| 

dans le dcfert de ce monde , au milieu de 
la vanité & de tant d' incertitudes^ nous a^don* 
hé ce faufcpnduft. • C/ir toute f les eerhuret 
i.Tim. qui font donnses de Die^j font utiles à Tinfiru,* 
HLi6. ^i^^^ àla c&rrecfioHy à l*amendetnenty ak 
chuunicjit dauf la jujUce ^ ajin que 1^ homme 
devienne parfait {Top'e aux\b0tms^ oew 

vert. 
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f^^/. David nous marque par une loogne 
expérience» prèsqne dans tooi- ks veriets éu 
plus long de fes PfçaumeSj que ce p'a été JPftattm^ 
qtr* uniquement par la parole de Dieu & par CXlX. 
fa, fcrieufe méditation, quefon ame a été for- 
fitiée dansle bien^ coniolce dans 1 adveriice» • ' 
& qu' elle a vaincu tous les maux# 

David n' avoir que la Loi & quelques lu * 
vres du vieux TeAamencj 8c cependant il 
les lifoit & mêditoic ffans»ce({ê pour fon pln^ ^* 
grand foulagcincnt. Que f aime vôtre Loi! 
ElUfm ek^ucjwr là fujetde mes mdita^- 
tiom. Nous avons en même rems la Loi & 
l'Evangile, Moïfe & ies Prophètes, les 
Evângèliftes & les Apôtres » & nous n* avons 
pas honte de négliger ce riche tréfor de con- 
îolarion , ou de nous moins appliquer à i'ex* 
amen dç T harmonie de la Loi* ayec Y Evan* * 
gile, que ne i'ctoit D^vid à égard de U 

feule Loi, 

Qu*avés*»vou$ donc à vous plaifiih^ de. 
votre inquiétude, dont le mépris que vous * 
faices de U parole de Dieu peut être la Cft«« 
fe? Vous aimés mieux la fôlie du j monde 
quelaÊgelfedeDieu&duSt. Evangile, qui eft . 
la grande nouvelle de --vôtre paix. AinÔ 
vous ne pouv6s avoir d^ autre confolatton , 
que celle dû mondes c'eft à dire; des tribuf^ 
lacions & des angoilTes. Il faut cjue votre ca ur , 

devienne inconftant & vain, far i'amour des 
. chofes 



t 

^oks de aèaucj. vôtre ^iphc obfcur & fom-» 
bf Tocre amoiir pUm àt craime ^ vôtre est 

pérancc pleine de triftefle & de doDtej-^ 
qw David av^ cous cenx f qui ^imeot la pa«» * 
tolè de Dieu agifleot plus fagemeoc qae toU» 
^M^/t fçs coDCiïxis, fàtc^quils fré/^rçnfh gurol^ 
du ^Seigneiir, à tout l'univers^ 

Car la parole de Dieu efl: vivante ^ éfica- 
ce pour diffîper tons les obftades du repos St 
. de la paix de i»6tre atne. ,,l)onûê$*nioi un 
j^omme colère, écrit Laciafice, par /a ffo^ 
^yprc expèriencâf & par la verra de la parole 
j^deDieu, je le rendrai aufn doux qu'un agneau. 
.j^Donnés moi uo homme affligéi & elle Iç 
^rêodra gaî; nn mécoflceot & la parole de 
^Dieu le facisfera. yy Venés donc 9 ames 
dotées, & cherchés ici le fouiagemeot de v&«* 
trc donlenr. Allés > affligés, vers la four- ' 
€Ç de la récréation ; inquiètes vers les fonde* 
meus de la coniblation; rrtftes verslafon*- 
• taine de joie, * marchés dans la voie fombrc 
deTadverfité^ &t ne ermgnù auçu» malheur^ 

Pfèifum$ car Dieu cjl lui-même avec vo^Sy fou bàtpnj, 
XXIU* ^ fa houlette vous confolenf. . . 

U fieferoit pas hors de propos d* extraira 
ici qnelqacs pailàgcs de cette divine parole, 
jNriûdtpalement coatre chaque efpèce par-» 

tiçulicre de chagrin. î^lais puis que quel*» 
ques autres perfonnagôs fpirtuëis ont éicric cUs 
heur es. de recréatiom^ ou des traitçs pourtant 
nir la tnjlejjk^ je nç tiierai (ilun likiox fi xi- 

che 
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cite que ce qui peut coniribùër à éveiller oit 
àcoofîrmer là vraie -coflfi^nce eo Dien, ft 
exciter 1* erpric ^ eo le réurj^ot du bour* 
bier du mêconteatemeût pat une vertu dii^ 

viûe. ' . * • * 

XXXVII ^ 

■ ■ • • 

Nâr Phei • efpérerem en Dieti ^" ///. /r/ 
délivra. Voilà une preuve fuffifanre pour ^on* 
des ffenSy qui aiment à fuivre lès bons^ exem^^^^^ff. ' 

pics, Abraharn^ Job, joleph, Moïle, Da Pjeamnt 
vid, £zèchias^ tous les Prophètes & les Apô» XXU^j^ 
très étoiènrtouf à la (ois, des gens fierféot- : 
tes & courageux. Mais d'où leur venoic ce 
courage quede lapromefle deDien? ÎJe ctai- 
gnés point , je fuis avec vous ; ne vous ^P^U. 
ê^fayez pwit je fuis vôtre Dieu ! Et qu^ cft-ce 
qu'opéioitcdcee promeflè? Le couragé/ k 
confiance & le conreotemenCj fuivant l'ex- 
emple & les paroles de St. Faul : i)f^f# y 
pour nouSj qui fera ûontre nous! Il eft vrai^ 
que Géhafi i épouvante à la vue des troup* 
pes ennemies; mais Elifée lui dit: T'i^rm/gwjr^ 
point , ceux qui font pour nous^ font eu plus 
grand nombre que ceux qui font contre ' 
nous. ' * • * - • ' 

La confiance eft une efpérance ferme 
aflorée, jointe jptme certitude pleine d*à« 
.monf^ de la bonne volonté que Dieu a pour , ^ 
nous. Elle nattf pair l'opération de la grâce 
divine, delà fidélité, de la réconooilTaDcei . 
du jufte ibttVenir & de i'énnmeration réitérée 

des 
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des oeuvres âc Dieu, Ce eft pas faos rai- 

foQ cjiie Moïfc ordonne aux Porcs de famille 
* parmi le$ Jmk, de racomer & de œaaifefter 
fouvent à leurs enfans les oeuvres du Sei* 
geujty aâa de leur infpirer de la âdclicc , de 
ramouTy db la foi & de.la €Ofifiaiicê |H>ur 
uu ^Dieu fi bon» ' - • 

* La chair & le fang fom à la vérîcé trop 
foibles, &fe laificnt trop facilement crour- ^ 
diir par la peur & ]fi doute ; s' ils ne fe laifTeuc 
pas €ouc è fût détourner de Dieu par Tiocer* 
tude & par ï iûfidélicc. Voilà pourquoi 
récriture nous repréfente le nom de Diieu 
.comme une forte place, une vive fource, 
au rocher du faluc , une abondante dçli* 
yraece^ afio que dans nos maux nousine'tar» 
diûos^pas à nuu^ tourner vers lui, & que par 
nôtre confiance & nôtre attente en (4 bonté^ 
nous trouvions le repos & le fouîagement de 
' nosi âmes* Qiie fi. le doute iojcreâulo ou 
r impatience veulent nous en détourner pour 
Qous faire chercher du fecQurs ailleurs^ .il 
nom les faut repoufièr par T exhortation 
courageufe de David : Efperes en Dieu , car 

Pfèaumt je lui refuirai atcmc grâces de. ce qu'il cjl 
ij ^ y^w/ de ma fate Ht mm Dieu* David» 
qui a écrie ceci, le prouva auffi par Xoa ex- 

^^'^^emple : J^avoii de grandes angoiffes - dant 

mon ame ; mais vos coyifolaîions joiilageoient 
mon ame. Ses amis & îes ennemis le perfé- 
«latent» &lmileftfi»:me; Quand il jiHifttvieoc 

• «Ht 
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une a^dyerfieé^ il nt craint point, /m cœur Pf^eaume 

. €f]^éY€ U\îYéjjiiémcnî au Seigneur. Hous avcris CXiL 
un Dieu , qui aidt £^ un Seigneur qui dcli-^ 
vre de la mort ^ .^ue voulons aous davaa* Pftaume 

Il y a plodcnts obdacles à cmc coniiaace* 
L U éloîgDcmettc de Oieii; a« 1* ifi44?«r^ 

tance, ou le peu de mémoire 5 ^. le tUQiulce 
<lekyaiïhéi 4. l'oigaeil; ^ UifoofiMoeeufai 
& en fim propre fteours^ U confiance 
dans les aéaçores} l'impatience; 7tle$£^ii- 
cis.dc la vie avec mqx de Pâvnilr. &c» 

L' homme infcnfc ^eut toûjoois aller aa« 
delà du pofiible, & de fa dwée. Mous étm 
yoûs cherdicr T avenir ea Dieu & dans Tc- 
temité ; "m^^ ootis (ôinmes rempUs àt ftffids 
dès que nous le voulons comprendre dans le 
tems & fur la terre* Nous devrions du mato^ 
Sans les ténél^es où la facreilè de DieB cache 
l'avenir , n'être pas plus- ûapid^^ ^ae le 
Po&epaïen qni Éhaiïte^ '*'^^ • • 

^e je fiuure ou je vine 
^ De tout ce qui marrive 

Da7if la nuit du dejlin ejl renfermé. 
Dieu j . qui nie garde f 



Riant regardé 



l^t foins dont le niartelejlabinui* 

Ouidai dires TOUS ^ Horace avoir beaa 
chanter. ^ lAi bon garçon étoif à A>0 aife ; 
& <]ui ne manque do rien, peut fans pet- 
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Digitized by Google 



566 Du CoVTBKTEliiftKT M VEswKvt» 

ne coûfoler les autres* Tel f aftear Tait par« 
faitemcnt dcclamer eû çhairé contre rificrê^ 

duliré, après avoir fait un bon repas & bû 

un bon vmt de vin vieux. Il £iit dire: 
Loin t&Ht kt maudits douces ! #» dépit de Ut 
tentation J m dépit du vieux Dragon! . Jea 
pen(bis4eiiiême> }on qae, vmuicdânilV 
bondance , je ne favois pas les fencimens 
qu* infpireQC la faim & la diiecca M^is fyxm. 
prkdelt tencttfos à Tooeafion d'un mal- 
heur» qui ne me figuroic qu' une ombre de 
befpin ^ je me trouvai ton- mmUé. * Ma 
confiance en Dieu fe rçgloic fuivant mes mo- 
yens de vivre» Quand je gaj;noi$jbçauconp y 
je croyois beaucoup. J émis alors un grand 
^lampion & m'abandonnois a Dien à pleî- 
nts mains. Mais auflS - tôt que la boQi(^ 
étoic vuide , ma confiance dîminuoit. 

* Je voyois bien qu'il faloic q ue iiia foi .fis fût 
Itmdée plûtôc far les^ richeflès, que fur le 

. Dieu vivant. Javois honte de m' ê(re ainfi 
/ tNUsipé & fouhaicois en moi-même d'avoir 

, en Dieu autant de confiance > qu'en avoic 
Abraham 9 qui efpéroit en lui 9 contre- twite 
efpérante . llcroyoit damFefpérance; ilétûit. 
^* fçrt dans la foi^ fans faire attention à ïitnr 
puijfanee de fm Cûffs. A quoi eft-œ donc 
qu'il faifoit attention? A la vérité de la pro^ 
fne£e de Dieu. Il faut pour cela de la pureté 
& de la fimplicffcé de coeur, B eroyoit^ fine 

.Dieu pouifoit exécuter ce qu^ il ^ avoif^pro- 



♦ 

•.r Pourquoi n' en £iifoiit«iioiit fmwMii? 

C eil que nous ne (onimes pasaudi dégagés 
de nom moue, Que P étoic Abraham. U 
nefaifoic pat réflexion à Ton impuinance^ 
mais à Ja vertu da Dieu vivant. Mais nou4f 
nous £>imnM tofijour^ plçint de nbua^mèmt 
ou d| notre favoir- faire, & ainfi vuidcs de 
D^u. Voilà ce qiiiiait tiaicre. tout de fui- 
te nôtre méfttoce, «n comparant nfttre dif 
£^ue avec 1' abondance d' aucrui. Ce eft 
pas de DîeU) jBiais dd k ttiftOi que fiovp 
vouloni obtenir cette abondance. Souvent 
uauiîcomparûm nôtre pauvic^é aveie le fur 
perfliii d' autre» perronoes » qui peat ètre 
Oiu plus de malheur, que nous, Noi^s al- 

hm^Vièmt jusqu' à comparer n^n prér 
tendue piété, à V impicié des Kichei 
& noua iomm^a pleins o amie^ tuiœ & d' 
ORvie, àû ce que noua ne ibmmç$ p48 aoffi 

h<^ureux qu^eux. 

Çmce cela, tiou» lkifoo3 noa (ei4«ine&t 

attention à notre difette, mais^encore à celle 
des autres hommes* Fcuf êtes k fetd hamm 
jitfkien$'^nh certain quidao avee £lie;Z aiwm- 

.Ufi e(l impie ^ mmuUti il n a point de çha- 
¥ité^ JiîUfdetriêndrkS'^mus ^ ia fini V ^ 
vous JaiJJera foujfrify ^ nieme en p vioquera 
de vûuff de cê que vam 4ms pas vùHinjtrf* 
mmum à vàtn aife que ^ mnct. 

4me.inleafée! Vous dues; Un' y a point 
de charité pafoiiiea hoqaœes^.lc jM^^ndmt 

N n vous 
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voM attend^ vâue ialut de ceux qui neûu; 
roient voués le procurer. <^e ne recourès 
vousplûïôt à Dieu, comme David : Efgè' 
têt en Ditui Ne voyés-vouspas encore que 



1 









vous ne fondics pas vôtre , . , 

maie liir dei hommes^dont ia iaveur ctoit 
inconftante? Ne rtnwiquéi. voue poii^^ que 
vôtre principale confiance n' étoit pas une 
confiante au Dieu inviaUe, mais à 1'. argent 
vifiblc, & qu'elle s' eft in&nfibleiiient cv*^ 
4toaïeavecluL Vaine iUufipn! La vraie 
confiance en Dieu eft dégagée de foi-roêoie 
■ ' Elle eft de la nature de cel- 
, qui ne po)nt,attentioa 
à foi même, mais efpére etmrt ttuu efpèrêih 
et é>ef9it *» £>«« Abraham ne dit pas en 
foi-même: je IV ai mérité; Dieume,d«t 
fôn fecours. Non; 1' écriture ne dit tien 
^»iinepa«iUetéa»Fritc; mais beaucoup de 
fon humilité : Je fuit émancipé àt 
ter «M Sttgntur* bie» que je ne fois que pou- 
dre cfque cendre. La confiance d' Abraham 
' n' étoit pas non plus fans tentation. ■ L* i»- 
tente de tant d' années, ûwciioit de tems en 
tcms des penfces de doute; mai» Abraham 
fe fortifia par pérfévcrance à efperer, 
devintenfinfmdémhfiri^ Pourparvenir 
• à celte . iranquile aflictte d efpnt, U faut 
drâner gloire à Dieuavcc Abraham, par une 
attente de qpelque terni. Dafid, qm^avoit 
été à la «^me école, donne4ans Ion XX A V u. 

. Plisaa- 

| Di gitizej by^ÇoQgle 
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ea même tcms desmoyens pour y parvenir, 

tels cjue : ZDc m fmer pat fnvi^ aux àicm vtrfi , 

nenout pat ccn- vtrf.j, 
fier en nous -mime, mais en Dieu. W. D' être a-wOm 
térfevéfMu dam U bien^ iS^ de tàeétr de 
gagner bormhemem nôtre vie. ly. Be remn- vtrt. f, 
cer aux chefes de U terre, ^ de eieuher nà'^ 
tfre flaifiren Dieu, V, De prier avec ferveur. ^ 
VI. De mus décharger fur Dieu de nos ftauis, verff4. , 
Vli D' être en même temr tran^/et fifr*- vtrj. 7. 
Pgnét. VllI. De perjévèrer en Dieu dans la ver/.ijq ' 
trijle£e, c' cft à dire, <^ wir AimiiU frtit- ^ p 
fement, JX. De ne pat convoiter le bonheur " 
d' autrui. X. De nous apliquer à /' humilité ^'^f' 
(J àla douceur Xi. De ne mut kfferféduirf 
ni par les tentations du dedans, ni par lesper- vtrJ. A 
fecutions^ du dehors. Xll. De mut eontemer de 
peu, &fd' étendre le fecours de Dieu. XI II. De verf. z4. 
ne pas perdre le fecours de la grâce de Die», 
tnaù de tâcher de le ewferver, par /' àmour^ 
par r ahandan du mal, par les bonnes oeuvres* 
en avançant le bien de fa patrie, par la fa tes- 
Je, la droiture & la conviai on interieure^jus- 
qu à ce Cfue nous parvenions à la fernuti bi- 
riHtjfie d' Abraham. XiF. De mut garder avec verf 32. 
«irconfpeHion des embûches fecrettes des 33'3f* 
mechans, xy. De rêeonmikre ^de mamifitr 
f^affijiane& partiewkire de Dieu. Xi^l. De te- 
mr ferme dans la Jimplicitit èSla droiture dis 

Nn -2 coeur 
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y^f* 3^KC0eur. XVlh De/air^ âtiemi^n à la fin d^t 

^gr/» 3f, *»fchans, Xl^IiL D* attendre tmljours^ qnc le 
fo. fecêun di la gtacc de Dieu vienne d^ m ima. 
Voilà en pe 1 de moules voies cterneHcg 
de Diea^ ù^m IcK^ueiles , il y a bitii & 
)à quelques «bftacies» mais qui pourk ptm-^ 
.p^ry& ccrîsijiement à la (in apportent beau- 
coup de repot & de pabr. Ji fauc feuk** 

i ment de la pâtieoce avec cet^e confiance en la 

t. 

borné de Dieu ; E/péresenDieu^ il aurafoin 
j/ Ceft ainfi que parldk un bon vie^^ 
lard de Juif d' Amfterdim, \ Ton jeune 
parenr^ i^uife plaignait t lui de fespeinis. 
. ; Je m'en toi Cttrapportcrtout I* ocretien. 
Le jfeune. Ah mon cher couCn, que je 
' ' \ £tîf m .peine! Il m' eftirèà diâi^ktdie 

gagner mon pain d' un jour à T autre. 
V ' f^i^f/Ar: Monchèrcoufinayéauupeode 

pactenee^ èciojéê diligente Dleu^vcmsafli- 

Itéra. 

Le .jl^MK.*- Mais mon cher conCb» ^xand 

. Je tiens ce l-^ngag^c îi ma fomme & à 
.mes enfajaa, cela ne fuitù pas pour les m* 
. iaiier. ^ 
.Le yieuxiYoviSiti ctespasfage; croïcsvous 
que Dieu vom abandonne^ fivoûf irouecpn- 

V. ^- • . fies en lui ? 

Le Jeiw: Mais j' ai biea de la cQuftMce 
en Pieu & cependant il tie m' aide pai. 
* . Lf Vieux: Si Yom tvk^xxn^ vraie cop- 
fiiance en Dîm» tous 7perfiv9éiwe% foi^ 

• àce 

k • 
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à ce que le tcms vienne. J'^ avois autrefois 
. Ici xnénies penrées <}ue vouMf & j écois 
ificoDficIcré r me toymt chargé en»- 
fans & très peu de quoi tes nourrir^ Il 
fûm pourtant que f anendiflè* Maiâ tnûn 
Dieu m' aida dans Ton rems, lors que ie m'y 
âttendûu ie molng. Tant que je penioi^me 
fecmirir fnor*fnême , mon îdtxilff e il' aboo- 
tiflbit à rien. Mais la bëncdicîion de Dieu 
•y âippiéa* Car dèt que f efpérai en lui en 
(implicite, il rim à mon aide. ' 

Le Jfiine : Hc, mon cher coufin, <iom- 
ment cda fepaâa*t-ti? 

Le l^'mix ; Je me difoia toujours : il faut 
encore un nea^uendre. Pent^ècre^uek 
roue de la fortune n' a pas encore tourné, 
de façon que fa partie dorce foit du côté 
de ma porte. Je mis bien qu' élitf jerte 
maintenant des richeffcs dans les coffres de 
Jucfaanan. Mon ami dans telle rué a fait 
dernièrement un gain confîdérâble. Elle 
efl déjaplus proche. Mon voiiin ifrael a' 
eft aufli enrichi. Eh bkn^ difois^-je, enco- 
re un peu de patience! Peut erre qi»e mon. 
Mur ^tiendra bientôt. Car je fai que le bon 
J>teii nourrira moi & mes piUTret enià^sl 
JMon cher coufin faites en de mème,.erpë- 
tii en^Oîen^ ^ttxéê enettre un pàft ée pt* 

ticncc & traiiquilifé?-vouf. 

L0 JeMc: O que je ▼(^udrc^t bitn être 

eoitttiietedbiy €: fiicdeinttt pouviHttfDtr 

Nn 5 au- 
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autant de patiene^que voua, ou que ma Gém- 
iné & mes enfans ne me chagrinalTeat pas 

Le Vieux: Si voua ne vouléa eomftiencer 

à erpérer en Dieu^ qae quand les maux fe- 
ront pafles, Tooa avés encore long - tems i 
attendre. C cft pourquoi , mon cher cou- 
fin^ écoutés -moi^ & dites à voue femme 
qnand elle fe met à murmurer: Ma femme, 
ce n' cft pas au deffus de vous, mais au des- 
ibua qu' il faut que voua regardiét. Voy ca 1 
' au dcflous de chës nous demeure dans une 
cave huniide un pauvre, favetier, que bien 
fonveat danalannit V eau chafle do lit. Voua 

au contraire couches pourtant Dieu merci, 
au fec. Celui-là endure la £aim d' on jour 
à r autre, & vous avé» jeomdtemem vètre 
morceau 4e pain. Que fi vous voulés re« 
garder au deffus de voua , ne jettes pas les 

yeux fur autres perfonnes, qui, à vôtre 
avis, font mieux, à leur aife, que vous; mais 
j>ortés * les plûrôc en haut vers. Dieu, qui' 
nourrit les Corbeaux, & rougiffés de vôtre 
impatience. C eft ainfi que je parlois à ma 
femme & elle fe tranquiiifoit, Alol^s nô* 
tre confiance envers le Tout - puiffanc s' ac- 
crut, & II0US étionspluseontensdanahôfirt 
fimple pauvreté^ que . bien des Kig|xes dans 
leur abondance. 

Lé Jeune : Maïs, mon chèr coufîn, de 
quoi voua fecvit vôtre confiance en Dieu? 
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Le Vieux: Elle mc- fervît tant, que d' a* 
^bord je détins traaqoik &dan8 la fuite riches 

Le Jeune : Eh , mon cher coufîn J com« 
mem eil-ce que vous devîntes riche? 

Le yieux : Vous T av(b emendii ! Etoi- 
vous fî curieux, que vous en vouliës favoir 
davantage? Faites comme oioi & repoféa* 
vous fur Dieu ! 

Lejfeme: U faut bien que Je le fade; 
mais encore^ comment eft ce que cda fe fît, 
que vous devîntes riche? 
. Le Vkux: Non pas par mes foins 011 
par mon induftrie, puis que vous le vou- 
lès favoir; mais par une bcaédi^on& un 
iecoors inattendu de Dieu. 

Le Jeune : Eh bien! comment donc? 

Le yuux: Ma femme avoit épargne quel- 
qu^florins. Elle mit jtoùt fon ai*gent-comp« 
tant à aceheter unBillet delotterie & gagna un 
Lm de deux mille florins. Dans le même 
tcms mon fils aine en fit autant en Angle- 
terre^ & gagna un prix de mille livres Ster« 
lins. Ainfi nous pafTames tout d' un coup 
de lapins grande pauvreté aux, plus gran* 
Abs rkhefles. Nous nmesun tom de cetar* 
gent* nousnousmimes ànégocierde bon- 
ne foi ; & psr • là je fuis de venu dans V 
espace de dix ans un homme de deux cens, 
mille florins. Voy es - vo us» mon cher cou- 
£ùf combidn il eft facile à Dieu d* enrichir!' 
un pauvre» C' efl: pourquoi attendes un 

N n 4 . ' peu 
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peu & prcncs patience, jasqii' à ce que Vo- 
tre tour Tienne. Peut -être quft V «rgent 
ifoi dam la caiffe d« certain arare Ae p^ut 
pas y élargir fi-tôt. il faat même;» il 
crarc cpielqut rems' cratic ^^il ritmie dans 

vôtre bourle ruide. Ainfi, attendes encore 
un peo» prenéa p^tienca £^ tfycrés en Dùu, 
il mura foin i$ vtm. 

Il fe pall]^ encore quelque terni de trou* 
blc^ avant qtit ca jcnne nociane pût p4n4«, 
trer la fagefle de cette leçon. Il tdchoit 
néanmoins de devenir toujours .plus tran« 
oQÎle & ptoa réilgne. £e Oieo rint à fim: 
iecours. C eft lui r même qui me raçon- 
toitylachoie>&ilme dtfbit;, J'ctoiifoiilaraqire 
,je m' adonnois tant aux foucis. Aujourd' 
,)hui je m' y adonne le moins que j.e puis ; 
^^eareeia ne (crt qci^ i^ie rompre la tem- 
„Je penfe fouvent à mon vieux coufin, & 
^Dieu me danne largeiment dé quoi vifre# 
,)Mais lors qnà je veux faire enrager maftm- 
,^me, je lui dis : Ne, iaiies^ paji attea- 
„tion à ceux qni (ont pins fiches que voua, 
„mais à ceux qui font plus pauvres. Ceux*. 
,^lànous donnant occafîoii de murmurer} 
^^mais ceui - cl de leuër 0ieti» Sengcs fou*^ 
,,vent à mon vieux coufin ; . prenés pançuce^ 
3^ efpérés en Dieot ^ul aura foin <te 

,^Dâvid en faifoit de même & pérféveroit 
^^dansla patience* attenàoUi diCtii d^x 
,,£oi9> ^ U SHgmut téiam fin êN0f mrt 
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/^oi ^ nie fecùimn. Pf. XL. i. fuiv. &enco* 
0rt: éfrist ûxmr mtendu & priéy h Seigmut 

cl(fva fier nnt réche ^ afttta mes pas, 
r^mit UB CAHti^w nouveau dans ma heucbe. 
Ctes pari4ci' ét Daiâd nouii fbifttoi]:^({â'U 

• Ati' pour parvenir a la confiance en Dieu 
joiiMfane Jâ pcriï^vétuacô- à la dévotion dans 
h prJcre. Enfuire nous remarquons datii 
r exemple du bon Jui£, dont nous venons 

* â« parler ^ qM-Dieà n* tîdc pife Moins 
jourd' hui ceux qui fe confient en lui de tout 
leur coeur, qu'il ae le faifoit autre -£oi^» Voi^ 
W la fei & la cofifiMce, par lÉ)uolté iios 
Pères fe font atiués T afiiilance de Dieu^ C 
eft auffi pourquoi Ijoihftr^ à eu teaeoop de 
raifon de nous recommander fi fouvent la 
confiance au Dieu tout • puiffant. C eft 
dle^ qui y a délivre iui^même ploficUrs 
fois. £t» il feroir à {buhaiter, que tous 
tam cjm nous fommos^ nous ne re>cttaffions 

pa?> reflentîSl-de la réformation, &: que nous 
ne nous anacha(Uons pas. à ï écoice &l, kïi 
pouffière, que It vent dtifipe. 

La confiance en Dieu ne confiée nuUe^ 
ment, dans une fimple crierie^en de grands 
noms eu paroles ou en formulaires; mais 
feulement dansuncaur droic,^ finccre, hum- 
Ue, plein de> grâce & aimant véritablemenC 
Dieu &• les hommes. Il faut pour cela une 
yiite cipérance» qui s' oceope plutôt du. mon- 
de Sfttir, que du prcfent^ & qui reflence^ 

Nn 5 • des 
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éis deffus la terre les vertus céleftçs. David de- 
manda dan^ le XX. Pf. ^ue Dieu wwce fea^ 
prières, & qu^ il loi donne im cœur farts* 
fait. Dieu ne loi accorde pas feulemeut tk 
dem^d^ ai lui donnant une douce ct>nfian- 

ce, mais il couronne encore cette confînicc 
du coeur droit de Da vid» meipe dau^cemon-* 
de» de tant debenedi^tions, que cè bim Roi 
^ en eft furpris, & qu'il attribue toutefagran- 
Pj.XXL (ieur terirefire à fa confiance en Dii&u: Vous ^ 
mi domif ce que mon €9em d/firê ; c eft à , 
dire la gaieté de cœur» telle il T avoit 
dem4ndéei#ans le XX. Pieannie. Il ajou^ 

te encore: vont mener um coî0'onne d' or fur 
maitcf. jfi vous demande lavù^ .SS zwis 
dmét une hngui vtei ma gloire- tft grande 
dans vôtre falu/ti vous me mettes en Ifénédi- 
âion HerneUe^ pant me réjfmilfee peàr la joie 
de vôtre face ^ car le Rm fe confie au Seigneur 
Î3>kla grâce du très hautj c efi pourquoi il 
demeurera ferme* Il trottva nmttxùmcom^ 
te dans dans cette cfpéranc, que tousfcsen- 
nemis en leurs grande»ibrccs* ///yir^0M/;^«^ en 
ff. JtX* letérr chars eh leurs chevaux, nn^is mus fan* 
^* gfons au nom du Seigneur nitreDieu! Mais lee 
^ voilà bumiliéi&étbâm^S^ mus fonmmideiùu^. 
" • Les effets de V eljpérance de ce Roi en 
Dieu font fort remarquables, dans le tems 
qu'il fut siïïégë & fait prifeanicr à 6ad par 
' ' les PhiliAinSj il porte $a & là Tes penfces; 
. laaîi il netrottve de xifos^ ^ qMod il» 
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s' en rappcMTte à Dieu en toutes chofes; La 
nécèflîcé etoît grande & preffeme , & cette 
réfolution fut fon falut : Je me confie at^ . 
Dieu tàut'puffam ! qu ejt - ce que me peuvent LXL 
faite les hommes? lié 

Le péril ëtoit encore plus proche^ lors 
qn' il s' enfbh devant Saûl dans oâe caver- 
ne, & néanmoins on le trouva intrépide - 
dans cette extrémité. Même au lieu de fe 
plaindre de la grandeur dn danger, il s' ani* 
moit lui - même à louer Dieu : Aion coeur efi 
Mftire\ mm bien! mm cmur efi afiiré^ que 

' je vous louerai , cf que je vous rendrai enco- 
\ te ff aces. Il n y voyoit aucun jour, & ce* fjxyn 
petidânt fii confiance le rendit fi courageux, 

qu' il s' écria: Eveilles -vous ma gloire y eveih 
Uf • vous mon Pfaltérion ^ ma iarpe, je cian-> - 
ferai demain matin. Jevùurmagnijierai par- 
mi les nations , if vous louerai devant tout 
h monde. C étoit nne vertu de la grâce 
particulière de Dieu^ & un effet de F cfprit 
dejoie, <jui eft bien diffèrent des faillies St 
der fiintf de )me de h fimple nature. Ceux* 
ci peuvent quelque*fois dafis T abondance 
^Md're ifnie perfbnne alTés pleine de feu» 
pour s" imaginer qu' elle eft pleine de con- 
fiance en Dieu ; mais quand P heure de 
I* advexifoé ov de h témation vient, rlfema- 
nifefte ce que 6' eft que Li grâce &cM na- 
ture. La gayetè do la nature périt tellement 
dnœ lelleii ié la tritmlation. que niêtne 

i en- 
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X (tijoui Ciceron , écrie après fon mal^. 
heur : „Je fie (nia plua fi enjooé» cjùc }e 
crois autrefois,,. Au contfaif e 1* ame 
«â 61«y«e dans la^t^bulacioii) même par les 
attrait, intérieurs de la grace^r fdolagée 
par U vue des confolaiiona divines. 

L' imperfcâîon de la vie du corps» ne 
permet pas, que ceci Toit Ans interruption. 
{)avid» malgré toute fa confiance, eft queU 
què fois tcfité ifierédalité par ta vtdiencê 
de la nature corrompue* . Je df fais dant 
met angoijfu : je fuis extermhié depam vouu 
* Il avoic du malheur, & fou tme commcfH 
çoit à ch anceler. Son cccuriierré ctoit dana 
r atigoiiTe & dans le doute, quaud les mo^ 
queurs diroieqt; Ccn ejl fait de hi! Il a 
pfiint P afi^e de Dieu. C tft pourquoi 
il remarque bian forttmeot dans lé XXVHj 
tfcaumç, comment la foi & T iiî::rcdulité 
lottenc enlemble.; tantôt il fe «ônfaUi dans 
fou efpcranee ; fantôt il T entremêlé de 
prières & de fonpira, U perfévère^ mais 
si laiffe encore voir un doute de* ktinture 

égarée par le péché : Ah, que je voudrcis!' 
^ 'îl ^ . p^t ' être qu^ oui ! femt être efm Hen f 
dana ce motfe joint le fouhtatt'e|iH}6fife: de 
1^ Ah que je voLidrois! & do K7 Hélas, je 
ne le;ferai:pa& . O que je imUnif ewifife^ ôU 
itre bien ferme tf confiant , à conftdéref la 
bonté de Dieu, Ënûn ii fe fortifie par la vi- 

ôoire» qu^il .mnpene furiejfiràileffe; il 

prend 
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prend courage & dit: Efiérés en Dieii-, rnf^ 
fmis^Vùm^ fyéi imrtfide^ iftfférit m ùttui 
D'eu vient ce cœur de iion i un homme 
élevé p^rnii les brebis? La parok de Dieu . 
•»& fes pronieffes le fortifient. Les pttuvw 
du fecours. 4^ Dieu encouragent le c.ccur 
«Iroit. EeoQtèa là- d^ns h propre eôofet- 
fion: ScignciiY^ faites fouvcnir vôtre fcvvîicur Pf, XIX. 
di la far oh , • à iafueUe vem vmUs qut ^^J^^"^* , 
me fie* Car c* efi ma eonfclation > $ 
parole me Jonia^t. il eji vrai qtic Us Orgueil- 
kus^fe^ mêquef^ de mot\ mais je m m* iUi* 
gfie .pvint de vos commandemeiH* yor eom' 
mmdemeiis jmt mon cantique dans ^on file- 
rHk^. Je me fimviens àf '^éire eenduiie Me - 

tout înnf iJf en fuis confedk. • 

Mm quelle far de tout tem la conduite 
. de Dictf? Elle fut toute fubftancielle & 
falutaire Pf. LXiX. J. Mon jalut vient de lui. 
ËUene Çm que foret & que fiseouri; U eji 
le rocher de mon falut^ Elle ne fut ^ qpe 
délivrance 4i ibrce - îutcneore ; ^3 Jl VSQ 
Meiêltitrateiir.- - ^ • - 

Mais comment eft - ce que David par vipt ^ /• 
cette coiHioiirtiice 4e la iK)ndoite diviuâ? 1* 
En la comparant avec celle des hommes, ^* 
Par la vraïc expérience de la v^rtudmnç. 

i« Que éif - i« de k <onfduite de$ hommés? ^^f* 4> 

Jusquea à quand vous efFraïcrés-vous d'uq vt^^K 
4- ma objet auffi vêlage que V hAuîne/qtul * 
à£tr tatKâk railisoflablemcha^ tantôt fans 
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raifon ? d'un objet auflîincemin&auflîchan- - - i 
gouit, qui vous nuit au lieu de vous erre utile ? 
Vous hà&réê' VâUftulhr par unepdroi mal af^\ 
/trw/>, qui chancelle toùjours ofenfin tombe ^ - • I 

/tt^ ^ ffûift ceux qui i appuient contre ? Ul^ | 

objet II fourbe & fi faux que X ï hofnme; , ! 

Huiy tandis qu a vguf /ait accueil, (£/quilj^. i 

• vims porte y fonge à vpuf precépsferi l>'uDli: | 
objet fi vain? De celui qui fe plaît à men- | 
tiri D' UQ objet û, trompeur, fi plein de dis-. \ 
lîmulation ; qui compUtnemc de la ècucAe \ 

' ': qui fnaiidit dam le coeur? DQ$oh)CtsàQtiQal 
qui font plus légers que U menfonge ÛT h 
quand on- les met dans la mime balance. D'un 
objei fi oiaiia? qui ejl naturellemem ravijj'eur m \ 
STmecotmnt? qui {dus il a de pMVotr Sc^i 
plus il en veut avoir ; & qui ne cherche qu 
à opprimerswtniL Mmwmt fiés pasàP hom^ 
nie y qui n cjl qu opprejjien £?* que rapine, de^ t 
/ fcur quil ne vous anéamijji. D' un objet fi , | 
impuiflOifit ? doftc la vexra eft comme T hec ! 
be.^ comme une fleur qui fe fane bientôt. 
m^^i^S^iik imm ftwiriti ii y &it pa^ : 

5 y David app«^ î «tœ , miferabk condt^^, 
^ . tibn, oo conduite des hommes., la puis#^ 
- fante> fouveraine & immuable conduite d^^ 
Dieu, avec une nature pleinf d' amour, bon- 
ne & fecoorable, qui prend plailîr à coa£&r« 

• ver & noa point à faire du mal ou à perdre. 
Ç eft pour^cioi il répète dans le versée ^. 

. ce ' 
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ce il a die dsQs le 3. que Dieu eft unRo. w^ï/T /. 
cher ; un libérateur de toute augoifle & de 
toure mifère ; un Erre fubfiftant par foi me» 
nie& faluîaire; "^VW^, un fromoteur, qui 
peut élerer V ameau deiTua de toutéa le» 
mii^res pafi#gcrcs, jusqu^ à T allégrefl'e 
éteroeUe^ "^SJWiO, ua Confer vateur, qui ne^^»^ 
branle pas #omme les marailles mal aflfer* 
mies des hommes; 'ûYûK h'7> une falutai- . 
te venu de vie; 0114^"^^% quicAlagloi- 
re & r allcgreffe intérieure de V ame; 
"^^IIZI^D), quieâ la vertu très éiîcace» qui dis- 
iîpel'angoiffe; "^Tinv, 1$ fondement dérou- 
te cfpërance ; ""DriD n"^n'7N2j qui refte 
immuable &4E>nt le premier cft comme Coa J»^ 
fécond 7 qui a aufli la force de faire ce qu^il <?tv . 
dit. Car Dieu ejl la fitvce; enfin qui n eft 
que bonté & qu' amour. H<«' eft- pas la 
caufe, s'il aideras; Car il rcttd à chacun 
fclmm fa oeuvres. ^ . 

Ces confidératmna de la conduite deDko 
& de celle des hommes^ font enfin naître ^ 
en* David la xêfiolution d^ efpérer en Pieii# * 
& de ne pas murmurer, bienque fonfecours 
tarde â pari4cre. C cjtpcurquoi, mofHimc^'^^''fo'*^* 
>ie$Hfi vwi i Di€U^ car eft ik hi qw'irient 
mon attente ; eft à dire,qu' il m' aide à perfé- 
vérer dans k patience. // tft f Àfwémm 
r^chcTy mon faJvtSffmn libérateur^ cc^ 
pourquoi Je ne cka»celkrai gas. ^ 

„ Cet- 
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verf g. Cette reTolution augmente Y aflarance de 
• £hivid; Jlé^n ajjurance en Dieu! Et me- 
, me vf9c tant a]>oiidaiice> <)u^ii anûiie le$ 
^ires à cfpcrôr ea Dieu, quoi cju il en ' 
rive : . Qaa^és • vûus en lui^ Pea^ki^ m tout 
vcrj, g- temt, SépanJcy vûr cusuYs devant {m'y car 
c' ôii un Dieu ioct» qui cik oocre aiiorance. 
. Séla! • *^ # • 

. . Voilà la coqduite de Dieu de tout teins, 
kquel: VKud à cbmm fehn fis ùcimu^ tf 
-qui nom Aide comme nouf efperotù en lui. 
Efiic C j^ik paurquûi le Fi opkcte £la^^^ a écrit 
Xxy Lj. 10m; mi chapitre de cette importante matic- 
Jwv. pour la confoiationdes perfonnes angois- 
, {c^s ^ dont le cooteau renferme ce9 pro- 
^ le» dignes de remarque.: C^eji une fenfée 
fyii'i^ ^Jerni^^qiie V07U p'ûçurés dau/fle/ 
faixy dans letenia.& dana 1* Ëeernité^ pntr* 

v.l qu on fc co-ific en vont. G* eft ce que les 
1 jpnfdaade Dieu ont toujours .tirouirc^ fau$. 
jamali ccffer d' efpérer on Dieu» «k^ne dans 
la dernicce extrémicc, comme Je rémle, dont 
' l\Jp'erat$et kùit powp ainj/i dire boucs de fou. 
ajfme de faix^ ÛT détruite Mec Jcrnfalem. 
Lqra anime viae Yfirtu div^^U ne kus- 
^^y"^* foit» pat de a"^ éccier : Le Seigneur eji mn^ 
,^artdgcy c eft pourquoi/ efpérerai en lui. 

. Çeite çpnhance en Dieu natt de la défian- 
ce de noiilH-ineme & detoniea les <»réatarei. 
Car le renoncement à toutes les chofcs pas- 
i^gcres eneû: d autam plttsj.eim à rjinuipe 
. . :flihi4pra- 
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ttdoÉWOo & à V amdiir in Diea j^efmtaettd 

Les efF^s en font femblables aux caufes, & 
fiotre approche de Disu^ aous procure fou 
iêcDors* Il y a aiafi deux voies pour parve» . 
nir avec T afTiftancc de la grâce céleftc à une 
graaile confiance eo Dieu fur la terré r }• Lft 
dtlnfiiii^n de la confiance, que nous avons 
ea nous même & en tout ce qui n*eft pas 
DfâQ. '2. Le baamf!êmenc de nos propre^ 
foucis pour r avenir. ^ 

Ceft par-la que s' accrut la confiance dt 
David, akift qu'il le marque en termes e3c<< 
près : Comme les yeux des jcrviteurs font aï» f^fi^^^ 
tentifs àuxmaim de leur f makret (S' Jet yeux ^-^^^^^^ 

feroantes aux mains de leurs makrejfes; ^ 
, nos yeux font attache) au Dieu des armées 
epda fait le ciel ^ la ferre^ U dit : Lee 
yeux des fervitcurs des ftrvantes , pour 
faire remarquer l'humble abaillèmenti «qui 
dote précéder la cvMiiiance : Séigneur , je 
fuis trop petit! Seigneur je me fuis émancipé t 
U dh: àux mains de lewr$ mmtfei j ^^arcei» 
que nous devons auiïi peu d'evancer Dieu^ 
queeux leurs maîtres dans les chofes préfen« 
tes ^ ou 1^1 titn pré^e pour T avenir j inais 
que nous devons attend l e en patience, quand, 
& ce que |£i maia libérale vent jioqs do&« 

Ceft pourquoi la queftipn s' étant élevée 
Qft jour entre quelques f' U vaimp^ 

mieux avoir daîis le mojtde quelque^ofe Jtas^ 

, Oo . fi^ri 
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furê\- un emfloi portant amucUfmtmt tûia^ 
mi un Principal y à tant &* tsm d^rcntetf 

fur lesquelles l'on put faire fond? Oubien^ 
s'il vdoit mieux ^ ujos.tomfi» ces prétendmi 
ajjurances y vivr^ du travail de fes mains j 
£^ comme des ferviteurs .ôT des fervantes 
eamr les yeux a$taciés aux mains liihrakf de 
Dieu ? U y en eut uo doue tous les moyens 
CooiUtoienc.ea des cas forcuics qui répoadif: 
,)Jai éprouvé 9 que daos le préstiercts^ 
jyil eft aifc de dire beaucoup de belles cho- 









1 



j^lefccond, il s'agit moins des paroles, que 
^des eâets* Quand j^avoi$ tout ea abondan* 
y^cey je n^en étoîs pas innUeiir; voflà pourri 
y^quoi je crois , que la difetce me vaut mieux. 

eft vrai j qoe je .n*ai pas4'avaiiiaged*iia 
^homme rente ou d^un homme qui a na 
9^ploi difiinguc^ de forte que je puiilè di^ 
,,re: Mes revenus momenr- à ta&tiptr as. 
^^Mais auiïî a' ai . je pas leur imagination, leur 
yiCracas & ieurs tencattooa» Ils regardenc 
g^ims leur bdnrfe , & aux mania deshocii* 
^^mes ; mais moi, il faut que je fois d^ autant 
^pkis atuché à ceUes de Dieu> & que- je me ^ 
,,règle fur lui, C eft ce qui me donne occa- ' 
^yÇion de ï avoir plus aflidùment dans^la pen« 
9,fée^ & de faire plus de fbnckfur fâ |^ovi'« 
9,dence, qui donne à moi & aux miens le 
i^^paio quotidien. ^ Jusqu'ici oous ne £3mmes 
^pas moaca de faim; miûi Dktmûoa a flowr?^ 



^ris 
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^itii largetncor, C eù pourquoi je crois que 
^,le meilleur eft abaudootier auffi T avenir 
boû pere célefie^ faas &'eû mectre eu pei« 
^ne ni en (ottàêff 

Voilà qui eft bien dit^ maïs encore mieux 
iiiu Les yeux des ferviceurs & d^s fervantes 
ne foac Jamais Ci ^attaches aux mains .de leurs 
maîtres? que quand ils ont £11111 j ni les nô- 
tres au iecours de Dieu^ que quand nous fea- 
tfins nos befoids» Ce font les antes huinbles 
& les aifamées de grâce > qui feront rafTa- 
fiées : . Ikurtux fmt ceuK^ qui ohs faim Mimb% 
folf de ht jujlice Car la confiance en Dieu 
a dl certainement pas ? ouvrage des l\om« 
meS) m une tromperie de la £amaific ou de 
r imagination. La grâce & le fecours du 
Xoiu-'piiiâànt) qui y font attacbés^ no» 
convainquent que cette aitiirance a une certi** 
uide folide & éternelle, qui par la vertu de 
U grâce célefte eft opérée daciaV aaaehttmbki» ^ . 
ainfi que David témoigne encore, qu'elle 
ilicouie de la connoiiUnce & de^r amour de 
Dietf. Le Seigneur ejt une frftt place p9ur PjiattiÊtè 
les paume s y dans letems de adverjiti^ Ccfi y# 
pourquoi çeux qui cùnne^ei^ fm wmi ejpkrem 
tnlui^ car Dieu n'aùmdonne pas ceux qid Pfeaiim 
le cherchent, - ' . , iX^io.u^ 

Ce n*eft p^ (ans raiion^ qu il dit: Ce^ 

qui connoi£hit jon 7ioin. C eft ce qu'en* 
teudepx ceux 3 qui commir iui> ont appris 
par expérience à çonnoître tout <^ensble la 

Oo 2 vani* 
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▼afiici CKQifm tmeftres & k ceracndein- 

faillible de ceux du ciel. homme char- 
nel igQoce cette coaooillàocc & eft toû^ours 
caciÎD à mettre (on amoor & fa coDfiiKe à 
ce qui eft vifible. Voilà pourquoi il eft in- 
quiet, aacaot quand il De le peut pas obîisnkf 
que quand il km qu'il le perde. Car rim« 
perfe£lion denôtreoatureooijsforce pouraiofi 
îàittf à checcher un cpm bor$ de oous. "Il 
faut donc de la fageile & de la coQQoiffaûce 
pour ne pas fe trooaper au choix » & pour 
se pas prendre un feconrs apparent^ pour 

UO véritable. ^ 

' Le iable & le roc (boc de nature tonte difi 
fèreote pour bâtir defTus. Sur celui-ci la 
mai Ton eft ferme > mais fur Tauae elle s'a^ 
£i^&a*éamile. U y a k ménie diiteten- 
ee carrela confiance 9 quon met en Dieu & 
ceik ) fn'M ma aux hommes. David nous 
apprend cnodre par (on expérience fur qui 
r on peut iè fotider avec le plus de certitude: 
^^^1 }h VOÊU fimdii pas fm^ kt trincny fmr la 
' cnfans des éonimcs , çhét lesquels il n'y a 
fMHt de Jilidite. J^uand ils expirent^ ils 
jtijfevt } uinfi férijfent taui hurs projeta 

Ce5 paroles nous préfentenr quelques rai* 
fons de conâqumce^ pourquoi il ne fait pas 
bon iê confier aux hommes , quelque puis- 
kus qu ii^ foieot fur la terre, i. Tarée que 
knr origine n*eflMrieni fur Us iStfmu\des 
tçmmsi. 2« Parce que leur condition inté- 
rieure 
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rteare eft (oih^é & fans foret: CA// qùij il 

ny a point dcfoliditè^ c'efl: à dire qu'il â'ya 
poiac de vertu eflèfitielie* ^« farce qu'ils 
iboc chaogeaDs & mortek : Quand Ut txpi^ 
rcnt. 4. farce quq leur meilleure volonté 

eft pas plus force, qu'eux-mêmes: Ait^fk 
periffent tous leurs projets. 

Mais avec la cooliaoce eu Dieu» dic-ilj 
c^ eft route aurre chofe: Heureux c^iui ^ dem 
le Dieu de Jacoù ejî le fecours ; dont l\ej'pé- 
%ancc au Seigneur fon Dieu eft ftaiUi kquel 
0faitleeiel\ la terre h mer £f tout ce qui 
y ^ft t 4'^' tient écernellement fa parole; qui 
faitjuftice aux opprimés y qui donne du pain ^ 
a ceux q^ui out faim , qiii dîHvre ceux qui 
font liés ; qui ouvre lei yeux dee aveugles ^ 
qui tedrejje le$ courhes y qui aime les Jufiesi 
qui veille fur les étrangers; qui foutient les 
veuves les arphelim qui troubleles Vêies 
é&t méckam; qui règne à tout famaih • 

Voilà que nous avons plus de trou fois au* 
tiDcder^oos miportàtircs, potirquot il vanc 
mieux fe confier en Dieu. Il y a dis " je 
autaQtderaifonsiniportaptes que de paroles» 
h farce qi^ eft uo être ro&}ours vivam & 
falacaire : Dont le Dieu de Jacob ejl le fe^ 
cours. 2. Parce qu'il opireiK»i«iettlemefle 
dus ce monde, maïs encore dans 1* autre s 
Le Dieu de Jacob. 3,^ Parce que fon effence 
întérieure eft un être (ab^Aint immuable* 
mcDt par foi-mcnie: do}:i: r ifpérance au 
Seigneur T!\T\^ eft ftaèle^ 4. rarcc<juil jifoia 

O o j 
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Ae chacnn en particnli cnr &' qu' U leur mootré 

force. 5. Parce qu'il eftl' auteur de tomeâ 
les chofes yiiibles & inviriblcs^ far les^el« x 
les 00 a coAnime de fc fonder: jg»f a fait 
le cioly la terre j la mer tout ce (^i y cfim 
6* Barce qn'il conferve tout par Tes ordres t 
Qjti tient fa parole eterucUeinent. 7. Parce 
V qu*il fait éprouver fi force aux foibies : Qui 
fait juftice aux opprimés. 8» Parce qu'il eft 
un erre fat^e d< plein d'amour j qui aide à 
propos : donne du pain à ctux^ qui ont 
faint. 9. Farce qu-ilredrelTe la perverfirc de 
la uature : délivre ceux qui font liéi» 

to. Parce qu'il aide 9 où mil aurré se peuc 
aider: Qjii ouvre les yeux des avcîigles ^ qui 
redrejfe iej courbes. 11 Parce qu'il procure 
Ubieu: qui ointe les Juftet. I2t Parce qu'il 
prend le parti de ceux ^ui font délailTes : 
Qui fTéJnvêks étrangers qui Joutient lej veuves if 

les orpheiin>.A^. Parce qu'il empêche le mal^ 
& qu'il le détruit par lui même : if qui trou- 
ble les vaier des médansà 14. Farce qu'il e^ 
limnortel : Qui régne à tout jamais» 

Ne foyés donc plus eo doute« ame tentée^ 
fur qui vous devés vous fonder^ Ceft le ' 
Dieu des armées, le Dieu fort dans les com« 
bats. Quand même les armées de malice (e 

révoltent, & que votre chair & vôtre fang 
Nom, veuleuc vous faire la guerre par des doutes^ 
^(^^i* preucs çburagé & peofés à ces mots : Dieu 

Il eft pas hovtwc pour inciitir , ni fils de l' ho'nime 

ne 
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ne fkvoit pas / protnettvoit 7 ii qatlqiu-chojh , qtC il 

ne nendmt pas^ Il eft vctitable, il eft jidele ^iCer.X^ 

& nous oc voulons pas nous confier en lui. 

Le fils de Dieu a fccllc de fon fang loucas . , 

lês proiBttfles de Dieu y & nom voulons être 

«ttcore meconteos. Dieit mus aide, commt PJeamne 
wm effétQHs ett lui. Si nous avons beaucoup '^-^-^^^^^ 
de coofianct en iai, il nous aide beaucoup : 
û nous en avons peu^ il aide peu. Que Ci 
nom ne croyons poioi: du usbtp opus (bm^. « 
mes confondus. 

C ed le Dieu ecemel & vivant t la vérité > 
la force & l'amour par eilênce» (kr qui nous ^ 
avons à nous fonder. Il nous demande cette , , l\ 
confiance pour nôtre probre bien» £t mâ» 
me non feulement il la demande , mais il 
prouve encore par. routes Tes oeuvres depuis 
le commencement que c'ejO: lui f^ul, qui U ^ { 
mérite. Mais il veut, que nous pcnfions à 
ce qu'ilVi fait pour d'aucrjes, &quç nous cro- 
yous fortement, qn- il en a enœrc la facilité. 
C'eft ce que les fidcles ont fait de rout ttms^ 
. & par le fouvenir de. Ce qui e(l amy.é, taoc 
a eux, qu'à anrrui^ ils ont augmente kuf 
erpérance en Dieu. * 
' Quand le tems dure à David dans fes ad« 
verfitésj & qu'il regarde paiïîonncmenc aux 
mains du bon Dieu , comme les. yeux des 
ferviteurs fônt attachés aux mains fecoura? 
bles de leurs maîtres , quand il s* écrie avec Pftaume 
douleur : Ayés fitic de nous 9 Seigneti^i^ , CXXIU* 
ayés paie de uqusI car mas jlmmcs rajfaji/f 

Oo 4 d ojf* 
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Jtopprobn: le voilà qui prend taflitor coti« 
« f^g^ ^^^^ Pfeaume Cuivam^ par Iç fouvemi: 
ratis£ai£int des fecotirs pxécédeiis de Dîea: 
CXXiy Seigneur n eut etc avec nous , /or/ que 
les homn%es Je f^ulev&ient Mitre mus , ils 
mus auraient engloutis tmt en vie . * . • Médt 
.nôtre ame s'cfi envolée, comme un oifeau hors 
M- du jUet de foifeleurs l^ filet ejt déchiré. 4Sf 
nout /ômmet f mimes libres. Nôtre aide efi 
au nom de Dieu , qui a faip le ciel ijf la. terre. 
U Teuc dire: Si Dieu peut créer k ciel ^ 
la terre, il peut aufTi faire ccfler nos maux 
prefeosi. comme il T a faïc aupaîavaar« Aior 
^22^? fi il çontkitte: . Ceux qui Je eenjient au Stim 
^ * g*««<r, demeureront immuables comme ja 
MûHtagne de Sioit* 

xxxvim 

La cùH. immuailef: ctlsL marque ane grande cerv 

JfMee^ 'tîtude, de laquelle enfin refulte la pérfevé- 
rance à^tis le bien> laquelle oe fe laiiTè ni fè* 
duire par la yanicé y ni détonmer de Dieu par 
la tribulation. Car le cœur de 1* homme cft 
plein d' incertitude ^ 'tant qu'ail n^eft pas an(fi 
ferme ) que la montagne de Sien; fur la» 
quelle il marchoit à la vérité des bêtes fau* 
vages, mais elles ne renverfoient point la 
montagne , car pliitot elles fe perdirent, de- 
pui<; que la (àiate habiution de Dieu y eùc 
ccé établie. / 

• • • 

« Beau 



Beau portrait cîc la grâce de Dieu qpi rçfi* 
de diU)S lUme fidèle, qui k fortifie coarre 
tontes les foiblcftcs htimaines , & même qui 
lui aide à vaincre & la vanne & la tiibuia« 
pon l U inréfoltttîoo nararelle de T homiM 
tire fon origioe de T incrédulité & nous rcfii^ 
plie d'incercitade, de doutf & d'iûcooiiancç 
daos le bien; de forte que T homme , faus 
pieu» eft-ce quç les Hébreux appellent fn- 
inée 9 ime veffie gonfiée par le veot C eft 
contre cette irréfolution de la oature , que 
la gcgcç de Dieu donne le m^TIDJ » reiprif 
StmBf cooftanc & afliiré dans fe bieo , qud 
David demande : JEt donnù-'fnoi un nouvel est 
frit ^urs\ ^ vùt^re effritée de c&uragii^ 
de iâfnêt wlant'e de fronoitud^ me foutien* 
ne verr vçu{. 

Ceft avec pends, que Dayîd dît: un em 
prit ajfuré^ pour marquer la différence qu' il 
y a entre ane vraie pcrfévérance & un déij 
caprfcicQx. Car la pérfévérance Tieoc d' noe 
vrai^ ^on vision , mais le caprice vient d* une 
ioiagtnatioa mal fopdpe^ oa d'un v^or«. 
giieO, La pcrfévérance eft fondée fnr le droit 
& la i«tité \ le capxicç fur la ^uiHç & iax 
tta e9r£temeiit brutal» La pérféveraiict 
naît de T amour de Dieu & du bien; le ca- 
price d* un aveugle amour de |bi • mçme» La 
pérfévérauce régie la volonté par la raifoûy 
mais le capiice veut étourdir la raifon par en* 
téceme&t. Le caprice dbinçitfc iâ»t5M'* 

O p ; fe 
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fe ci raifon toujours au mcme poinrj la vraie 
conttaoce au contraire fe règle toujours dans 
toutes les circdnfiamres fuivant la raitbû & le 
droit } tout comme la boulTole fe tourne du 
nord au ûid , dès qu'on a palTé la ligoe. Car 
la pérrôvcrancc fe tourne du côte de Dieu & 
de la nature des objers, fans ontrepaffer les 
attraits de la fufttce & de la vérito éteroelle. 
Ceft pourquoi David emploie le moc JCJ % 
qui (igoifie en mkmt teois le promt courage^ 
de fuivre Dieu deboo cœurj & de ne fe poina 
égarer de la vcritè connue, quelque change-- 
ment extérieur ^ qu'il fe falTe daot ce ofi om 
appelle bonheur dans le monde. En un 
mot : Dieu h la coafcieoce font la règle de 
k vraie perfévérance. Pour P amour propre 
il e(l mis en mouvement par T ignorance 
craflè & par un amour^propre haotaio* 
Cette faufle pcrfcvérancc a,la précipitation 

!)our fondcmenti comme la véritable naic de 
a méditation 9 de la coniidaration & de U 
connoifTance. Celle-ci fent fa propre fui-» 
bkdè^ & attend fa force de la vertu de la vë? 
rite divine; mais celle-là préfnme trop d*elr 
le-mème, & veut toucfaiieà fa fant^i(ie# Voi- 
là pourquoi elle bronche, & les vapeuts da 
vain amour-propre étouffent en elle les traces 
du droit & de la vcruâ« Le caprice v<( 
jusque à vouloir faire un nouveau livre de 
loix; mais pour la pcifevcr;ance, elle fe règle 

laûjours âiivi^nc k lu^e i^amuablé de Oieu. • 
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Le caprice rend le pauvre homme ftm* 

hlabie à un outre enfle. Pour en faire for- 
tir le vent & pour le rendre utile, ferme St 
durable on le pend à k fumie. C eft cette 
fumée de la tribuktion , de la pénitence & 
' du froilTement, qui fait fortir de- V outre en^ 
flé de nous - même les obflacles à la vraïei 
perfétrérance^ qui rend nôtre ame fi folide^ 
& la prépare fi bien 9 que le vin de joie de 
Pc(prit d'alfurance peut conferver. Les 
vapeurs du caprice étant di£Spées par cettç 
fuméfi, nous entrons roieui: en nousrinème; 
& devenons plus propres à penfer aux voies 
de la vérité. Voilà pourquoi David dit 
dans le CXIX. Pf. v S9. ^nd fémt 
me un outre à la fumée , je fi oubliois ^oint ' ' 
pôtrà etmduite. 

La confiance courageufe du coeur nait 
encore de la méfiance que nofis avom en 
nous-m^e, & de la confiance , qu^ nâm^ 
avons au Dieu ccernel & immuable, & c'cft 
ce qui s- opère encore dans Tame^ qiû tâche 
lde ri^irer fon amour&rfe confiance de^créa*^ 
turcs : Remettes fur le Seigneur toutes vos Prov. 
adiomj ^ff* vos penfées Jinm fermes ^ â^^^h 
Salomon. Mais comme cette occupation • 
n' eft pas ï ouvrage des forces de 1* homme^^ 
David nous prévient par fon exemple , lore 
qu il demande à Dieu cette purification du-, 
coeur: Seigmur tendes mm cœur Jim fie . • • ^PJ* 
^mmaxés moi vos voies f . que je niarèhe^ dm^ wo«vi. 
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Pf viiCre vliYiti. Et ailleurs : Mon ame tient à 
CXH^ . pyffkrcy (dp k terrç) vipifié^ mai^ar vâ* 

tre parole. 

Il y a èqtt peu d* âmes ^ qui foient con- 
4oit^ ^ cene iimpUctic , purtcé, kmmxkèt, 
à ce courage d^me foi ferme Scaflurce, fan» 
pailer oar le feu de 1* admiitè. Ceii pour* 
^01 r épreuve ne mm* dote point forprerH 
dre , eiKore moins nous faire perdre la fer- 
«ietéd:efper»itt!eeil IXta, foiTant Texhor- 

^aL FLt^xxoTi de P Apôtre : 21 e notir lajjonf point: 
mais iienqiée nàtre fn^nme extérieur jnijfey 
miu pfientm^ -garde ^ ^t^^ t^intMetêr [oit de 
jour en jour renouvellê dans la foi , la chari* 
* % Cêr.ty. td^ Uj9i4 €f la cêufian^. Ca^ même Pad^ 
\é.JmOf isitfké de cmç vie ^ qui efl tempûreSe & ie^^ 
re^ ogere une gloire itijininient çonjidérable^ i 
lïfMM i qui sie faifons ^ar imemtM am vifiUe^ 
• mais à /' invifible ; car ce qui eji vijiblc ejt 
temporel ^ ntais ce ^tfi efi invifible ejt éternel. 
• LMpQtreMMmtrcfutffaât ekoÇn daitf 
<^s paroles ) en premier lieu, que le renon- 
ctmeiit eu sHMide e^ oeceffatre à la perfè* 
vérançè ; Que nous nè regardi^tt fat au 
f»filfh^ Secondement, la coaiid^rarion & 
' ;. le £p$i|i»mr eomiaii^ du monde «venir : 

Mais à V invifible. En troifième, que eelle-ci 
fe fait par une opération douce & infenfible: 
Qfere une gUire infiniment covfid:raUe. 
Car on ne palle pas tout d'un coup de 

F ka^ùAwML à k fermeté. La oatore cor* 

fom- 
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mnijnie jfe roolcve fouv^t. Le tetns & riia* 
biciide 7 fiuit l^eiQcoDp ; & on ff montrt 
tel, qu'on s'eft habitué aux chofct naturel- 
les. Cmx qui fe ibnc faits au mal, a'y renr 
érat non «fettlmicnt fem & «Audits , maite 
le mai leur devient encore nécelFaire^ $i 
riumune past , par Ptserciee du mal, parw* 
nir jusqu' à T opiniâtreté & à rendurctffe* - 
ment y pourquoi ne deviendroit-il pas fort ^ * 
dtntlebîm, à fbroe 4t ie pr«ti<|iicr ? Lt 
peilévcrance dans le bitt Te produit donç à 
force d' en faire. 

Mti»cectft«)^iiéei^devieOi Oif^ 
nous-j[neme nous pouvons pen ou rien du 
tout. Apres aossAiMlte'étiiâtit'iooM 
fixer nous-mêmes , nous n'avons fait que ^ 
devenir des globes Stoïciens, qui foiu très 6km 
ci ka à «iQwvoir , & qui routent «n bai «u 
moindre accident qui leur arrive. Privée 
de la grâce & de la vertu de Dieu, k pai»* . 
we ame émmire femblaWc à nne p«ii* 
vre brebis errante , hors du bercail ÔC fans 

bjBfger. VotU pmrqim il fimbîM riOM^ 

quer , que David, après s^être bien âimn4 
de la peine dans cent foixaose & ^inxe ycc"* 
fttsde fon P£mnie.ii9. k eonclut enfin par 

ces humbles paroles : erre comme une pf£XlX 
bftbis f€rdui. Cherchés , ^$gM>eié^^ . . 

<yy /erviteur jcar jenf mtUk fOi m^m/mèi^ 
demem* * 
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t>avid donne dans ce Ffeaume la parole 
de Dieu pour .k ferme apui, fur lequel U 
s'eftrepofi dans toute iarted'acctdew; & 

furtout il dit, quMl édaircit les yeux des fi- 
dicles Air les tribuUiioos de la terre , mctnc 
qu'il leur fait voir par la pooâièr€ & la ee» 
4;r.e de leur corruption , que leur efperance 
en ce ^tti eft invtfible cft plus certaine^ que 
• fî elle etoit en toutes les gloires fenfuëlles& 
vi(ibles« Voilà pourquoi Sc« Paul a dit 
delTut : A nous , qup ne regardoHi fat ce qui 
\e^t vifihle^ mais ce qui ejl invilible. 

N' eft-«e pas une vertu divine ^ qui rend 
préfiMitet let chofet abfeotes^ ér les invifi^ 

bles plua certaines que les vifibles? C'efl 
« pourquoi ï Apotte appelle cette lenneté af* 
lurée dans la foi , ^jnL^xotv , une chofe fi bfl* 
iiâBce par elle-iuême» ou qui renferme lave* 
nir suffi , bien que le préfent^ &qui lient 
le feconrs du Tout-puifiant , bien qu'il ne 
ioit pas encore veau » pour auffi certain^ 
que s'il étoit là. . Cette cmttude franche & 
pcrfc vcrante eû accompagnée d'une réfigna- 
tion fiicia^ifante^ qui eâ le r^a on. le con- 
tentement de r %me dont nous traitons» 

XXXIX.' 

ÎAYéJt. C^cft ici le plus grand avantage, qu aient 
gnation les hommes, fur la terre, fuivaut Vexpreffioa 
Jfatisfi^ de l'Apôtre. C eft m grand gain , qt» 
Jam$. ^icuoç dcfc conuntn de jeu, Prcmic- 
. re- 
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rcment la piété ; puis le contentement ; ce • . 
tfiii /Ignifie k doisice tiaifen des principes de 
la raifon & de ceux de la foi , pour le con- 
tentement d'efpric dont nous parlons* Mais 
¥ Apôtre nom dit , que c cfi un gain , poot . 
nous montrer la bénédidion d^enhaut^ 
wtgifffiimiffmu9Ûc^ pour ne pas exdore IW 
daftrie raifonnable des hommes "fur la ter- 
re. I^s païens regardoient cette ^WfTîf/^V 
ou iâtisÊiÛîon» eomirc le plus gt-and bota*' 

heur du monde. Mai- St. Paul y joint fa- 
gement; lviii^ûy.<, parce (]ue fans 
pété 9 r oime fauroh F obtenir* 

Jl faut donc, ainfi que nops T avons infî-» 

mié au oMUSiencemenc de ce (îscond iivre^ ^ 
que tmus ehmfasoiis Dieu èt 911e flous nous 1 

séglions fur lui, fi nous voulons être con-* 
tins.. Mais imêtSsc un Diw leot-fidffiuK' 
& douter de fon fecours,c*eft un renoncement 
încrédaie du Très haut. Nommer un 
Dieu jufte, feadeaj?, 4éboimaire, fage^ 

miféricordieux & faire difficulté d'obéïr à 
ièa ordres » c'eft une dérobéïifanee & MXk 
ijprtilège. ' Outre cela c' eft iihe grande în^ 1 Sam. 
quiétude à Thomme, que de vouloir fe con- -^/^ » ^ 

finUer kiî«'mâmei tandis qu' il ne peut ni fe 

fecourir & qu'il ne fait pas ce qui eft jboli. 
L'écriture compare ces noirs foucis, au tra* 
nail d'enfant, Fexpérifneé memxé 
les peines de tous ceux qui trament. la va-- 
i|ité État inutiles» L^aveu des £dcles dr 

Tan- 
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raq.€iea T^ameot eft tclfmrablc. 

XWh avoHf conçu ; mut avùnt ètè ^ en travail 
£f nous n'avont enfanté^ ^our ainfi dire ^ ^ue 
duvint^ Lefiùmirfdtiatcrrene'^gmttmi^ 
de même rien. Il rcpofe une roalcdi£liûn fot 
le méchant, deforte qu il a coûjottrs faim, ou'ii 
dcfire toûjootf , & que cepradam \k ne iaa* 
Prov. roit parvenir au repos : Le Jufie mange £5* 
^^•A^'foHomifiréiffafiie^ mUi k ventre rmpU dm^ 
micbanf endure la faim. O Dieu, <)uel mal* 
keur eû* ce , avoir le ventre plein & de 
A^ètre pat raiSifié! Um ^ tout de mftniei 
« du fecours de toutes les créatures qui font 
hors de Dieu. ^ Rien ne profite^>)tout eft ior 
« (bfiUMC, foible» ittipmIaM, meonifauif^ 
, Amii » Princes , bons confiiil»^ beaujp 
Imer, or, argent inenwieSy iMiigeryfav)^ 
re^ honneurs &plaifirs, tout eft vain & in** 
utile. 

L'agrément de k contrée^ ummaifende 

campagne bien (ituée, le p^us beau jardin^ 
la belle & charmante per(peiHvedesehampf» 
des bois, des prairies, des flenrt, des rib- 
vières, des étangs &c: attirent mes jeux^ 
&'maehenc mon elprit. Maie dès qu'il* 
rentre en foi -même, il devient cmune un^ 
oifeau , qui eft d^ autant plus inquiet & plus: 
à r étroit dans fa eagey <}ue la toxmkt d^oùt 
il revient eft plus, à découvert. Touc lui 
eft plûtot un trouble qu'un foulagemenr, 
IMI ifui'U eft hors de Dien , qui iUbrrit 

^ • . poins 
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flidat twttt^oCes^ qu'il jm 1^ nifafie éê^ 

Jon bon plaijir. ' . 

. La créature » fans Dieu ^ ne peui qtie 
nèos dépltîre* Nous ne pouvons pas jioos 
reppfer fur elle ; car elle n' eft pas ce que 
nous cherchons natureUeni^. Ce n*eft 
pas ché j elle que fe trou ve le repos & la ré- 
iign^âon. . Comment peut - tlle donc don*" 
mr ce qu eUe o'a pas ? Elle dans uné 
, circulation continuelle ; c* efl pourquoi elle 
90US fait tourner laiête. Jîile tiï pleine de 
yiiide) ainii elle nous rend €oâ)ours pbs af» 
famés; -tlus nous nous y attachons & plus 
nous votions avoir. Ses ombres ne rem* 
^(lenc p^s.notrt difîr kmieL Dteufetsi 
raifaHe tout ce qui vit de fpn boii plaifTn * - 
La crèatiire rallie pour tm momeott 
mais comment ? de dég^out & de dédain» de 
inaux de tête^ & de colique. De là vi^nt 
ufleiiûm continuitlle de (es variadoos« ^Kfoii 
^vec Dieu , c^eft toute autre chofe ; il ne 
lAÛÀiie pas .de dégoût , mais de bon plaifin 
Mais pourquoi répétw ceci? Ceft aén qM 
HOU} nous y fondions* . Il n^^y a pas de Ré* 
%ion^ <]ui nous y excite plus^ quela R^«* 
gion chrétienne. Aufli eft - elle encore la 
plus parfaite, parce* qu'elle nous oiontre le 
4voît cfattnân du repos de nos anitt« ymÊi 

7ie devis donc pas vous mettre en peine £^ ^z- 
9*4 .*. quç fmm^rpnf-HOUS ? ùoiro^if^nous? 

, P p ' ^ ♦ rc 



fe célefie fait que t/eÉit oMs tèfain de tàttt ëi^ ^ 
la. . Qiioi , voulés-vout que nous foyoM 

* £uis (buci & que nous ne nous mettions ta 
peihe dé rien? Non! intis nous ûefom 

jrémierement chercher le Royaume de Dicté 
if /a jufiiee 'f puis nous devons prier & di« 
re à nôtre Père céiefte : • FStre volonté foit 
faite en la teYre tomme au ^icK ' ■ ' ^ 

Ce fut (km doute ie fageffe divine , <pii • 
inféra cette demande dans la prière du Sei« 

. 'gneur. Car nous entres hommes^ nous ne 
lavons pas <j| qui nous eft faion, & encore 
moisis iâiTqns-novis ce qui eft jufte devant 
Dieiil li ièrc donc fans doute è notre St- 
tisi^lon , que nous nous nous confiions à . 
celui qui iiiic toutes chofes mieux que nous* 

y^Q^ chacun confidére &vie&ceUe des fiens^ * 

• & il verra , qu il a fouvent mérite le répro- 
;flie de Jefua - Chrift : y om ne favh ce que 
JvûUf demande/. ÇomUen de fois tel & tel 
^: m'a-t-ril^pas demandé àDieufon malheur^ 
^muxelut des-fiens, par Topiniatrete de iim e- 
l^ttiour- propre ? Il croyoit , que ccj qu'il 
Vvouloit étoit le meilleui:. U le demanda. & 
P^lbtint. . Mais V ifiîie montra qu* il ne À- 
Çvoit pas ce qu'ail avoit demande. Ainfi le 
-^lus fûr eft de la^er à Dieu le choix & les 
l'snefures i prendre^ &'^de 4ire tàk fimpUcité ; 

» ^Vùire volonté fait faite. * 

Suppofé que Dien vous pr^mtât touifai 
plailîrs^ & toutes les grandeurs du monde. 
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& qu' il V9U9 laiilat la liberté de choifir If 
meilleur. La diverlité dea chofei vous rea^ 
droit à It Tinté confus & incertain ; mail 
vous pourries vous tirer de vôtre inquietu-* 
de, pourvu que vous ne fuffiès paa enragé; 4l 
que voua diflïés plûtôt à Dieu : Cioijrffis 
four moi >• je ne fai ce qu" il y a de Meilleur i 
ainfi donnés '^nun^ que veuf favét fn^Hrè U 
y^luî convenable, C'eft ce que Dieu a fait, 

& qu^ il £ut eAcor e tj^ua les joura & vomi 
n' êtes pourtant pas * content 

Aiûfi vous pries donc contre vous-mêmej( 
^îiand vous dites: Vêîre volomk foit faiu. On 
voj^ reifemblésiux enfans imbéciles , qui nfi 
favent» ni ce qu'ils difent^ ni ce qu'ils veulent* 
•Voilà pourqpoK)! Jefus vous k fait clairemeiia 
voir par fon exemple, en fc donnant dans toute 
£i vie pour modèle de rcHgnation : Mon man^ 
ger ejl , que Je fajfc la volmfi de celui quit 
én'a envoyé, il dit avec énergie : mon mann 
g^; pour &ire voir, ^ue p^ cette rélign%« 
tion Tame eft fortifiée , foutenue, nourrie 
& rendue capable de fouffrir, moyennant \^ 
j;raçe de Dieu^ te qui feré^iiunrement iq t 
fupportable à la nature, Confidéi es Jefus 
foûiirant daiM le Jàrdio de Getrémané. %% 
pdne eft d'autant plus grande qu^ii P endn^ 
re autant de fois qu" il la prévoit. La natu- 
re humaine fé déconcerte à la vue de la grao* 
deinr de fes iMux : - Mon amie^ trifte jw- 
q^H\à lamri. . La foiblefTe humaine cher^ 

Pp a " 
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cfae à fe difpeDiêr de fouâ^ :. iMo» 

s* il cfi poffîble^ que ce calice paffe loin de moi. 
Cette dctrefle d ame eft pleiiie d'irréfola» 
tkm ât4' inquiétade. L^huinanîté cherche 
du fecours chés fes amis. Chrift va trois 
,0U quaire fois trouvi^ £e3 Difciples & fe 
l^laint 6ux de. fes tû»^ : iUlat y f ouv^î 

fcrvoic de rien. Ainfi il fe retourna vera 
'^I)ieu & le pria à plufieura réprifes. San 
ffnm fiït foulage par ion recoure vera le 
Tour-puiflant. ' Sa première prière eft plei- . 
.ue d' anxiété ; S'il efi; pojjiblej qutc$cdic$. 
jajf/itnn de nwl. La féconde approche da^ 
yant4^ delà rjfîgpation : Mon fercy Jicei ^ 
?(f^k^ ne petit paffêr hin de mtdf fans que 'fif - 
îe boive , c^xie vôh'c volonté foit faite. En at- 
.teo4wt fil réfignation çft toujours £opteuue^ 
fecôura divin , car il vieoc un Angè 
pour le confoler, Ceft pourquoi il fe trou^, 
ye apr^s Ig tçoifième prière uneierme réfq-' 
luàon &un counige innrépide, proçédant 5|é 
\ force d u ciel : Lrjés-vjuus fartons icitMÊ- 
Tour cela iious ieic voir- eoua^Men kiHp'* 
f ure humaine eft fenfible à la douleur ; mais 
no,us aullîy de quelle manière il 

que nous parvenions à la réiignation , par 
les degrés de la patitfnce, de la prière &des 
coaiba,t$( , de la perfévéçance &. de la coq^ 
ftince ^ 'ppur pouyoiç dire av^ nôtre Sau^ 

veur: 
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tdk î vôtre ^mê jfhit fàiti. H s* 4kv«rt 
dônc une lumière dé la part du Tout- puif? 
£ifit dans les ténèbres de la nuit de T adverfi- ^ 
tç, pour celui qui marche fur les traces de 
Jefus - Cbrift ; & Dieu enverra foa Ange 
pour le oonfoler: Car il cfl fidèlci- ^ ^ ' 

La feule raifon n*eft pas fuffifante, quand 
mênie cdle veut nous endurcir , & coni*J 
irie dit Amonin : „ Plies tontes les forces- . 
,,de vôtre aihe en rond eomme une paume, 
nèt il ne sY'pottrra riéii.âttàcliér de toot ee ' 

5,c]ue l'imagination veut la charger , il glif- 
^fera & vous ferés hors de peine, , Non, ^ 
grand Empereur ! c'cft envain. 'Gc réciocil-. 
lement des forces de Tame ne dure qu'un .m* 
tems, jusqu'à ce qu'elles fe détachdiSt & 
que leur' deroîer troublé devienne plut 
grand, que n' croit le premier* 

LecbnfeilâeDavideftmeilleiir: Déchar PJ^i^^ 

• 

gés vos peines Jur Dieu ^ qui aura foin de vous *y 

qui ^ lacéra, ^as éternellement le, jufic ' 
dans P inquiétudJe. C'eft là* cjq'il y a tm 
"^Contentement & un repos aHure, Mais 
pbnr cette déeharge îl êiUt de la petQë^,&fr 
rouler un fardeau rond , qui veut toujours 
retomber fur nous. Il faut que ce qui dpit 
moif ter vers le ciel foit poofle eh habt, v 
avec grand foin. Il faur pour cela une gc- 
néreufe rcfolution. Voilà pourquoi la tra** 
duâion de^ Lothèr ihe'platriortqdsnd U lè 
i:cnd: Jettes vos peines fur le Seigneur. • * 

pp 3 , n 
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U ffi favoit quelque -cho(e «uffi bien que 
David , qui éerimt ceci par expérieîtice. 
. Ses ennemis aroient du deiTus, & fon propre 
Fib étoit leor eooduâeor. . Chacon eofti:* 
mençoit à dire de David : C en ejt fait de 
lui! Il fî^a flus le fecours déDi^u, Mait liii^: 
il ne fait pat tttfeiition à toùtet ces môqae- 

ries. Je demeure pourtant ferme en vmr ! 

II perfé vére dans X oraifon : J* invoque Dieu 

de ma voix. Et voilà qu'il en naît nnffrand . 
' contentement dans fon ame. Ses ennemis. 

continnment de le perfécnter & de l'envi-. 
P/iltL ronner, lors qu'il écrtvoit ces paroles. Je 

nie couche^ je dors je nièveiUe; car Dieu 

$ne famiept^ ' Je ne crains pùha plu fieure . 

cent mille , qui feraient autour de moi. A il-, 
PJ, XUL leurs il s' ccrie à la vérité qnatre fois : Sei* 

gnéur jurquet à quand? maii la fin ne laif-^ 

le pas d' êtr^ gaie : Je nie^ coûfole de ce que 
. ' mus êtes giraeieuxy mm cùeur fi r^[ams 4^ 

te que vous aiméf à feeourir. Je chanterai 
' îe Seigneur ^ qui me fait tant de bien* 

A k vérité la réfîgnation de ce bon îRoi^ 

n'a pas été fans tentations & fans combats 
intérieurs: So7t coeur t^'enihle qudfjjUfi-fois 

S.fiùVm^ angoiji^ ^ les frayeurs de u nsm faiftf 
fent. Au dedans il étoit plein d' anA:icté & 
au dehors c^ronné de beaucoup de me» 
tîhantes gens ; & il ne laiffoit pas de mettre 

^ fofi fardeau fur fon père céiefie; Mais moi^ 

». m ■ • 



^ hwâ^uf rai k Seigneur j Dim m fecour^^ . 
. m« Je fféditerai U nmiih if fwr^ à midi^ 

il entendra ma voix. Il lui arrira, cem^ 
tne il avoit dit. C tli pourquqi .il âjoure à 
U louange de V afliftaiice divine : // a dèU^ ^« 
vri mon ame, cf il Ta rendue tran^uile du 
cmiùat qià étM au dedans de niqi. 

Noua voyons dana ces jnerreiUea de la 
grâce de Dieu, combien peut la prière du Ju- ; . 
Ae% qoand elle eft férieuie; ce n'eft pas.enr 
vain que le St. Efprit a fait écrire à Job pour 
nûtr^ inAruâion > comment il a perfévcré 
dana k prière an mméa de fésmanx , avant 
que de parvenir à un efprit de rcfignatîon: 
Je fiàs forti nud du fein de nui mère^ •& fy jh^^* 
refmrnerai nud. « Le Seigneur l'a dmne\ le 
Seigneur Va oti : • le wm du Seigneur JeiC 

àim. 

Le dcflein de Dieu dans tomes les advcrc*' 
fités^ qui npûa arriv^eot) eft que nous rciî- 
fiioîm à nôtre propie volonté & que'nooa ' 
mettions nôtre confiance en lui. Voilà yoêf. 
pour^poi il vîiitt plus ou moins V homme ^^UL 
par des croix, à Aiefare da' caraâère de foo 
caprice*. S' il fe réfout à foumettre fa vo- 
lonté , , voilà la cure schevée» J2m^^ vous ^^-^ ^ 

vous couvert ijjc y de bonne êetireà Dieu y ^ ^* ' 
jfff< vous invoquiés le Tout - piijj'ant , qjne . 
V^m fc yh pur SS* droit i $1 y éveillera Jur 
vaus^ il rctahlira votre demeure pour ramour 
de vit^e jujiieei le feu que vous avies- aw- 



paravant y ira en augmentant:. Voilà Hnc 
expUfsatian des paroles de David dans le XC 
Pteaume, 3. : Vmi fakei retourner ïheim* . 
pie dans le froijfenient '^ puis vous dites : 
Enféuu des iMmmiet ^ ^ revenis ! Plos nous. 
' foumettons promtement nôtre volonté à ccK 
* le de Dieu) & plutôt parvient nètre ame à (a 
tranquilitc, & nôtre chagrin ne dttre.«|ii^aur- 
^. Sam^ tant que nôtre réfiflance. Cejl le Sébaydoht 
'XX% J)ieusutend la reddition^ toutes IjBS fois qu' il . 
. noasaflîége par desafilsâions^ Ainfi fiii- 
foQs nôtre paijc, par une promfc foumUIîon 
à la volonté de Dieu. Ckminient poovoni*. 
nous être à Dieu & Dieu à nous , fans une > 
entière rifîgnation? Comaienc pouvons* 
Bons être cran<}ailes & ouverts ^ fi nous ne 
mettons nos peines fur Dieu ? . 

Pourquoi cil ce que cette volonté rebeUe 
fe mutifte fi long-tems au dedans de moi? ^ 
Pourquoi refîfte-t' elle ainfî en vain au 
Tout - puiflànc ? Pourquoi opèr«*t'*«ile 
mon inquiétude temporelle & mon malheur 
éternel ? Pour4|Uoi eeti» aveugle veut ^ elle 
^tre plus clair- vojrame, queDiên, &plns 
fage que le Très - haut? Pourquoi s' élève 
' k pauvre pouifière & h cendre ? argile 
contre le Pofiér, r ouvrage contre foii 
» . tre? Pourquoi ne me délivre "je pas plu- 
tôt de r inquiémde d' svmr (bin de moi* mê^* 
me ? Pourquoi ne veux - je pas laifler cette 
. peine à Dieu? 4 
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• Livre Second; /> • 6pi 

Notre Sauveui: Jef as ^ Chrtâ dit : Si vmt^ 

d^f enfant^ vmt f^^tre» 

ris y oint daivs le Royaume de ])icu^ C'eft à, • 

dire» Vws neferes heôreUx, iti daim ktemt^^ 
ni dans T éternité. Mais comment font les 
cnfàns? Le père les châtie, &i ils pleurent. 
Daqs une demie heure tonte la triftcire cft 

oubliée. D'où vient cela? C*eft qu'ils 
om peu d'amertume & de malice dans le 
eoeur. Or eft celle qoi met dyftsele à . 
la réfignatîon des perfonnes âgées. Les en« 
fims iom d^aeecri avecleur père & ils l'ai« 

ment. Ils rcconnoiflent leèr faute, & di- 
lent : Je ne le ferai plus! Celui qui leur 
reflemble en ceei , goûtent bientôt la confd* 
latioa de la grâce de Dieu. „ Dam ma jeu* 
^neffe }' idlai aux uiniveHitéi i difoit un hom^t 

fage , & y y appris \ mt quereller & 
„à bien difputçr. . Dans mon âgé viril , je 
^«voyageai datîa des payt étrangers , c'eft là 
„que je vis bien des fages par oftcntation. 
„Ehfîn je me rappelai ma jeunefie , & me 
9ymifai dans T innocence des en&ns; Pc 
i,ceux - ci j appris à me contenter de peu , i 
,iobéïr àmonPère^élefte, à me foumettrt 

fa volonté, à être humble, aflfàble, ai« 
lymàble*^ fociable & iinccre, fans diiTîmula* 
,)tion* Je m'étudiai à les imifer & à pren^ 
„dre leur efprit accommodant, comme auflî 
9^ oublier met peines, auilitQt qu^ eux let 

9,leùrsk Mon «SIC devint ^trwnnle par cet 

Pp 5 „m- 



Soi CovTkqjferiMHT vk f El mit. 

^îmiocenres afîiduïcés ^ & admirai It pro- 
fjhnée vérité lies puroks de Ghriâ.: £r 

. ^fpour ne devenirs comme les enfaiù^ vous fien- 
^€réi point, au Royaume des deux. 

UA hotnitie de bien a écrit auffi tvee £ot^ 
ce: )9je m^ea vai vous enfeigoer le che- 
^miii le ^QS court fmr parvenir è le pai». 
^Attaches- vous de faire la volonté d'a«troi 
9ipiùcôc que la vôtre. Aimes mieux le moitis 
^que le ploi. Cherchéa tuftjoota h deraiè- 
^re place. Pries Dieu que fa volonté s' ac* 
^ycoçiplifle entièreolent en voua, & voui 
^«bàttdofiiiés màkxvatm à Im. PerfiMM 
^ue 6(« inquiécé , que celui qui t'écairte de 
^ycea courtes rég^ii* ^ 

Ce n'eft pas merveille, que de dire: Je 
yVeux ce que Dieu veut; tant que tout noua 
véaUk à (bohaic ' Mi^ it ^ J^oabk datta 
les croix de dire fincèrement avec Jefus- 
ÇAmSkz Mgn peu ^ que vêtu tmlmtè /bip 

J'aiie , ^nudi^nm péù la^mkmm S > Le repos' 
siait d' une pareille réfolution. £&- ce que 
il voidsié de Oku n'eii paa boaiie » o'eâ:- 
dfle paa efficace , n' eft elle pas fage , n' eft- 

' tUe.pas pleine d^ amour? Pourquoi J&irona' 
notts^done^diâicalte de vtndoir ce que veut 
nôtre meilleur ami, nôtre Père, nôp:eCrca« 
teur & notre ciin&rvatttur? 

Les faerificèi lie l'atiéfëiitife «Qiettce, fignû' 
£oieot outre la recotmoifT^nce , V oifi ande 
de tidtre jine & de mi àéCm à Dieu. D$tm 



la nouvelle alliance ^ qui doit itre faûs.con-! 
. triinte cartérieare y.noi» ^nm reçu» ta bsktti 

place, un averriflement^ns la troificme de- 
mande de la prière que nous faifons tou$ le» . 
jours : quind il y eft dit : ^¥être tmkmé 
foit faiu ! Si la rèfîgnation ne confiftoit 
en paroles > tout Chrétien qui dit cetr^ 
tmtfoo feroit eoment. Mais puis qu' il y 
en a tant qui fe plaignent d^inquietudes, il. 
£uit queleor cpeinr né firàt pas ilevè vert Ic^ 
ciel avec leurs paroles» Pour goûter la be- 
hédiâioa de la troinème demande , il faut . 
pistmèiftmettt ftttir k «sÀii de k fecondçw. 
Il faut que le règne de Dieu foit venu au de- 
dans âe nouS) au lieu de çebfi des éiSk^xxx* 

Dieu me régifle, dites vous, en vous le- 
wm. , £i[l-€e tout d« boA ? Voules-vous 
que Dièu gouvêrne dans vous ? Ou bien 
font-ce les plaifirs de la terre^ T dooii^. 

imt? ^ieefotttksderiiifiig,pmirquoi tTMirt 
pés - vôus Dieu & vous-même en mentant^ 
quand voua dites : Vôtre volonté foit fak^i: 
Car TQÂÊis dflvriés plûtAt dire: NU vokvtS 

foit faite ^ 

Il 7 eo a qui & crafiem en Dieu, mais" a* 
Tpc condition. Us veulent. auparavant faire 
ceci ou cek ; garder telle ou telle pafHon fa^ 
vorite ; que Dîea ait eofuite foift du refte. 
De cette duplicité & de ce partage de coeur, 
U ne mit point de fatiifaûioa , lûais bien 



6o4 Dy Cài»œr»'gÉumr ëÈ VEmir. 

». * 

une nouvelle inquiétude » qui fennente paf 
hUe de la propre volonté 

D'autres font d'al^ord plus ardens , que ^ ' 
Se Piei;re, & fe trompent tout de même. 
Htv'enlent if Jonnerà Dieu die leur propre 
mouvement. Seigneur, '//m avec vous, i 
h mrt! Mais ils lie connoiffem ni la ihk 
ture de la mort, à la rencontre de laquelle 
ila courent , ni la force de la vie péchéreffc, 
qit^St abendonnent aveuglémetir« 

Encore d'autres font comme dans TEvan- 
*gile le froment entre les pierres. Ao-. . 
lonré'hiii il germe en eux une £srme réfolu* 
fiofi de s'abandonner entièrement à j^ieu; , 
hms demain , la chaletir de la ténttiiion ve^ 

• 

nant à donner deiTus^ elle le délleche avec 
leur réfigQAtîon. 

Tooe vMkm kten le eontentément^ qui 

procède de la reiignation ; mais il y en a 
^ripeu» qui veuillent 8^ abandonner à Dieu' 
fticmmmt Ar 4e bon eoevir. S* ils en de-' 
nle^reat inquiets, ils fe difculpient en di- 
fiiat : I«e.CmteiimMm eft Am. Il» ju- 

l^t des autres par leurs femimens & met* 
tentde&bornesàlavërite&À lagracede Diea 
pur Iccir depravattM. Starmt«il poflîbte, . 
que leur inconftance & leur incrédulité a- 
warnît U promet de Dm ? Ou le Trët* 
haut ne donnef^it-il fa paiar^ tneune ame, 
parce ^u' mx la r^jettent^ & qu ils foufirent 

». • • 



<]ue la tentation de la nature remporte ei\eux' 
fur les atcraiti de ja grâce du Ciel? 

C eft pour quoi , ô homme, ne dites pas : 
// ne dépend point de moi ! Le Jeune homoit 
de r évangile difoit auflî: y ai fa^ t0Uf u* 
la ; que me refie -t - il encore à faire ? Mais 
Chrifty qifi co^Qoiifoi; mieuxXoQ cœur» <]\ie 
lui-même, neÂt quelui donnercette leçon: 
^it vendais tout, donnés en ï arf^nt aux pau^ 
vrefr &^^tmii & m fidwr'f toutàcoiqpiçe 
contentement pharifîen fe changea en tri* 
ûejPfe & il s' en alla. Comment pouvoii : il 
etocore8^o^e»fer &iiffe: llnedepend pas ^ 
moi; aî to^tjl^t} cjufime.rifte ' t-il e^i* 
•core? - -<^'r^,_ . . *^ 

Il lui itianquoit eoeons la- réf^natioQ* 
Il.avoit donne Ion cccur à F argent, mais 

non point à Dieo & il reftoit «tiftetié p«x: m 
bout aux tréfors de k terre. Sondés - vous» 
Chrécien, pour ?gir fi çç^ tk eft pas aai£ T ob« 
âacle à vôci!^ comwmmtà ? Peut *• 6cré«i« 
mes - vous encore quelque autre chofe, que 
• iDieu^ peat-étre cmgaés-^wm ^e^^ 
autre chofe que lui ? Peut - dcre «vet • voua 
moiois M CQAâdQce. lui, qu en vous iqc« 
me ou qu* aiix eréatures. Peut - être «i^ 
mes - vous mieux voir vôtre volonté accom- 
plie^qil^ h iienne? Ce y ëtoitdoncpaf 
'môoip tbttf de bon, que volui difiés ; Vor 
tre vplomtf foii fuite ! . ^ , 

1 



6oâ DU CoKfVBKVlMSHT DB rE«aiT 

• * 

Quelle isMveiUç;, que vôtre paix foit 
auffi incmtftaate^ que vôtre (bomiffion 'à 
Dieu? Puis que vous tournés la chofe & 
^^ae vou^ penCés plas à vôtre propre volon- 
té, qu à celle de Dieu ; eti^ifant cda, il 
voua êft- bieu difHcile de demeurer en paix. 

Noat fiminite de plus tous pécfaÉiii!#^ 
des hommes imparfait??, nôtre ame demeu^ 
' re dam aa corps pompoGé d' élèmens qui 
^ehangem»: ^I^ terre, te iêu^ Petr^^ T eau» 
le vent, V orage, la pluïe, le foleil, tout 
'Sious affei^. Tant que nous ne pouvons 
pas élever nôtre cfpric ao deifua des mouvf^; 
neos de la <;hair, U Faut nèceiTairement qu^ 

Itom. tude. Alors nous fommçs tantôt gais» tai^ 
f^^^* tôt triâesyuotâc tranquiles, tamôt ioqiM^. 
-tamôt detote, tttuôr tièdes, tulÉNfl^ 
\ mables, tantôt importuns , tantôt pefan?,^ 
caatpt légers. Msis plot T ciprit ^ épure 
& plus-il e' éfam vers le paysde la féfigna^ 
^ tion, où la volonté de Dieu fait nos plus 
'^thères delîctt, plusiliim imquite & pro«* 
ohe de la paix éclairée du ciel: c' eft dans 
ItfCMU cette vue que David dit : Dwê m^ ékvc^ afin, 
■ que je demMre mpidx. î 2^.>i A. vx"?^ 
* Maiaici nous avons à nous prccautionner 
mvànt foutes cho£B% de la m)nipérie de nô* 
tïie cœur mutin. ' PtfW ipi' M veut toujours 
noua faire accroire , que nous fomme^y 

. * purs A: que joavs vovâivni^bic» bUfer agir 

* Dieu, 



Dieu/ pendaiit que le levain de nôtre pro« 
*pré voiomé ims caufe upe fécr^t te .inqii^ 
mde. La nature, attachée à fes volontés, 
aime aucant à k cacher loua le masque de 
rhoiioêteié; que leajuiéadrat l'Evangile» 
qui faifoient entendre, qu'ils alloient à Bé- 
thanie pour Y amour de Chrifi, maia qui 
daa» le* fendr y dlottet, que par éom^f 
incréduUtc. & parla curiofite devoir Laxa* 

* re» qui venoh d' êmrt^&aoti detttorà- 

Plot noui ferons donc purifiés de nooajtiè- 
jae, & de nos dcfîrs vicieux, plus noua 
roui lefigncs ; & la volonté de Oito, qûi ^ 
alors fe fait en nous , nous apportera un 
efpric |(^jmx & tranquikr VoUà le hant 

âÉiiiwmèe^^ que tooiia {oàs^ s « 
mes délivres tanc de la domination des ^ 

* 4éârS) qoe de r ûlqiiietiiie qoi « naît. £lr 
le va beaucoup plus loin, que 1* îndiâFérçn- 

ce natoreUe : auûî a- 1- elle de3 fecours plus . '. 
jmU&ais, quft.ti^ eft un ^mg froid; ù^oky 
les cfFeca de la grâce & de la (ainte volonté 
de Dieu. Touc ce q;Ui^ renfermé dana 
cet ctew livres^ tend m but de k réfigaadm^^ 
par laquelle nous jetons le fardeau de noe 
peines dans le feinde* »otre hon Père céle- 
fte, nous obtenons un Qistut dégagé & di- 



« Ek bîeul je m' abandonne enti^eiÂeiit à 

un Dieu fî plein d' amouy, de force & defa- 
geife. . Que me faut - il davantage ? Sa gjk^i? 

ri 
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' 6o8 DU CONX£)iX£M£NT M rË«PRlT. 

* ' • 

re Ôc fa bonté V obligent à avoir foin de ce- 
lui qui met (tn lui tpute Ùl confiance. Si 
jefiiis^ueique^ch^fe, je veux le diriger pour 
le bien des hommes ; m' arrive •;t-il quel- 
i^t a€cidefit ^ .je veux le fupporter pour T 
amour de Dieu. en fuis tranquille & me 
remets à Dieu de aies foucis & de mes vo- 
lôni^ f efperem luif il mta fo^i de mai. 
Ce que je veux arrivera certainement ^ puis 
XX/^IL qii^ 0e veux> ^e ce que Dieu veut* 

* . 

1. C eft ce que reconnut Thimgrid^s. U 
psk çQfkgh de ùbb fmis, .&iceux • ci lul iou* 
. haitoient^ que Dieu lui dotlnât tout ce qu'il 
' défîroif. Cet homme» furpris de ces paro- 
*' lee^ dit Jamblichiua daua & vie de Pytago* 
rc: Tout ùeauy mer cher s amis! fuuhaitét 
; flûtotf ^ue j€ vmll^, (!e ,^U0 m^vt ^ut ^ alùTi '^ 
; fifi»4Êt vériùtilcment ce que je ' foukaite. 
paroles admirables dans la bouche d' un Pa-> 
Une celle réfiguation ne âevroic*elk 
pas plûtôt être dans le cœur d' un Chrétien? 
Voilà certes un fondement folide « > & celui 
qui s' y tient» peut> avec Archimèdet émou- 
voir tout le monde. Il peut tourner» félon 
ion bon plaiiir, le cours de la nature» faVo> 
Ipnté étant unie â ceUê de celui quigou- 
Verne tout le monde. Il peut avoir touteja 
iiatuite à fonlervic^ & 6ter è ix^m 
inés le]u: poifouv 



ptif maux tournant en fortune^ 
Us Jhm la route contwunf$ 

Jtim séàngfT k deiùl en gîoitf^ 
it Iccomùatjenvi^oirè^ 

S ëJèvé-t"il un Oragtf 
Autour nôtre hûi:ifpQi 
11 ne fera «til donittwge 
Ni dégât daus U maifon^ • ^ 
Des ipaux à trayets U voiltf 
SriUe â« lâ p^itx \ étctile* 

L'indigence abonde en or^ 
Le trépâi Xe change en gloire * 
Èii vin r enu^ tien en ttftfot } 

; 11 faqt que la fage abeille 

Ce ti eft pâs ce que fait un tnu^muré au-' 
'éàeiefi% ciat ilMfàit qtiecaufef des idoukusti 

ûfnéres & de fé vère» punition?. Voilà pqur- 
quf»i David aime tiûeçx prendre Ton tefà- 
gé vèi9 la réffgnarim 2 ^y} fouhufi 

.nu Seigneur, il aittie mieux fe taire & 
fouÂrii^^ f^ae de pépier par £çe livrai il 

- eft vrai^ que ce loi cA t^ovent comme Un 
feu dans fea ôa \ mais il eft pourtant 
féiigiiéi pmUliréH Sf 1$' piàrérm pas U 
hM^èe* Dieu êura foin de moi. . 



i « 
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6X0 DU Contentement bs TEsf &it. 

Lt foi d'Abraham étoit enfin (brr^m ce qu'il 
iionnoic gloire à Dieu & <]u^ il i abandon* 
noif tout à lui. An commencement it 

croyoit, que Dieu neluifaifoir pas aflës de 
grâce: dt Eliéfgr mon Damesti(pie - - - 
mêiifâ mpiy vms w dmêh pêint J^mifant! 
Mais ayant coniidêré les croiles il fut plus 
fFanqilile & plus réfigné. Cependant il a* 
Qm.7Cy. leva en lui un nouveau doute: A qtioi le cotim 
^•>^- noitraijc? Voilà qu^il faut qa' Abraham 
ëgiorge par V ordre de Diea toute forte 
animaux & qu' il lea mette en pièces; comi- 
me pour iîgnîâer, .qu*^ il fanidomter les pair 
fions brutales, comme des obftaclesi la ré- 
fignation. Abraham le fait, & cependant il 
a* aperçoit que des oifeauz de proie. Ne 
penlés- vous pas, que l'efprit d* Abraham 
fut agité d' autant de pcnféesdouieufes^ qu'il 
• lui fembloit voir d' oifeaux de proie fut ks 
rocrccaux de chair qui écoient répandus à ter- 
' . f e? Mais que fait - il ? Abraham m eut hr^ 
ftm^ A cela il £aùt de la patience & de T 
attente. Car il faloit que delà mêj|ie façon 
. .il chaflât de Ton efprit la mutiheik de J* 
famaiiie: Aùrabam en eut horreur. 

Il ne fut pas fâché de s être levé mati% 
& d' avoir mis en piéd^ les bères du facri- 
fice. Il étoit tranquilc, bien que tout le 
jow fe paflat dans une anen te inutile. Carie 
foleil alloit fe coucher, mais h patâtnctd'' 
AOraham ne tarriilbit. poind Qi^e fait - il 

,don«? 
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LivRB Second. Gi 

doQC ? Il fe patiente, il attend, U eft réfîgné 
& fi tranquile, iju' il en tombe dan • nil 
douxrommçil. Au milieu de cetre J 'flîrude 
& du repos de fes fens^ le (ecoure de Dieu , 

fe prcfente^ \}ne voix retentit; deî flam- 
me t de feu eonjimiffif la chair des aniiJtaux^ , 

Dieu fait aUiéUice MVtc Abraham. Ce bit 
la lacumpenfe de ii rcjlgnation de fon 
.eœinr; & elle ne nous doit pas moins 
fenrird^eicitation & d* exemple qtie la foi 
d' Abraham» Car il lafpue Jes amis dans h 
fmimiU 

Eh bien donc! il fant encore un coup, que 
ies defîrs, le plaiilr, les tentations*, le dou« ^ 
te,& r impatiente (aflent piace^ avec!' aide de 
Dieu, à la réfiiînation» llfautcju elle fas- 
le de mes peines les organe de mon reposr. 
. il faut que mes fens obeffTem à ma raik)n, 
& ma railbn à Dieu. C^ eil par là que je 
&rai maître de tons les accidens de <«ite 

vie. Je \xi en vaî mettre la coîgnëc à la ra* 
cine de ï arbre> & moyennant la grâce de 
Dieu eouper tous les mouvemens désor* 
donnes de X amour- propre. Retires - vous 
murmure mal fari^^fait! caprice inquiet l 
TOUS ne trouvères plus de place en moi! Je 
yous ai jetés fur le Seigneur, qui vous loyr- 
nera à fim hoimeâr,à fon amour ^àmon biem > 

j/ryî le Maître^ qu il fffJJ'e comme il lui flai^ 
aJ Je fuis fa cxciture, qu^ il fiiffc de moi 
ce ^u' il voudra! Je fins (on enfant, il eft^ 

r^i-i'-od by Google 
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le Père qui prend foin de moi. Je yeux la 
chérir, & |e fuît aflurë, fue tmntf cbofà 
tournent en bien à ceux qui aiment Dieu.^ 

La pjatiencè a tantd^ éficace^ que dei'ad* 
▼erlîté elle prépare un remède , qui procu- 
re le j^epos de î ame. Ce ell pas um 

, opinion étrange ou paradoxe, mats une vér 
rite, qui efl: fondée & fur la raifon & fur 1* 
expérience* DèsquelaréfignatioB; cocunie. 
unfoleil, diŒpe la ten^&te deip«ffîom> k 
lumière de la raifon commence à.paroître» & 
pénèire,parlecaime intérieur dehmédintioo, 
)us qu^au fond de tput ce qui paroit chagrina nr. 
Le charme de V imagination troœpeufe 

' tonib«; le microacc^ de» peffims eftrejec^ 
te, & le mal , auquel ï orgueil, T amour- 

gropre& Timpatience avoieqr donné de£iuf« 
s couleurs, prtnd fa jfigure mcnrelle , tes 
yeux de la raifon, éclairés de la grâce de 
Dîçii» k connoifient à la ân dans-iîi vériuble 
(tuation. 

Encore ! Mon amc prend du gout pour 
Dieuy & là * deffus s' ivanoiilt en moi k pki^ 
fii du monde, avec fes dégoûts & lès occa^ 
fions de bien des chagrins* Il eft incwipa^ 
rablement plus agréable de s* attadkr & 
Dieu qu à la vanité. En obéïflant à fa vo- 
lonté, en me foumettant à h providençe^en tjom 
confiant à fa fageiïe y je m* épargne beau*» 
coup de peines & de foins inutiles de moi* 
même. PlusjeiiéraUéfigiièypi^ onmefprit 

en 



tn fert tranquile, i?*/^ paix du D/Vw paifîble, 
fui ejt au defus^d» toute raifoHy fc rcprëren^ 
«en diMs T ame trMquile comme tdaos 

La dooleur mime ne «ffeât plai fl 
feofiblement ) car je conçois qa' elle vient de 
la volonté un Dieu, de <]ui il ne vient rien . 
4e maoïriiH. Je remarque qoe mon tmi 
cft pnrifice de V alliage de la vanité, par le 
feu de la tribulgtiofi. Je fens que les yenx 
de mon entendement «* on^nt, & je vois 
Dieu, lemonde & moi-même, mieux qu* aii^ 
paravaqt. Mon efprit a' égiû'e par lar coud- 
^érariim de plufîeurs m<?gnifi'qucs vérités, 
qui fe prcfcntent infenfîblcmcm, aparès que 
r impeioofiu deifent & des palSonta ceflTé. 
Cet agrément eft accompagné de douceur, & 
rien ne ine cliagrine, que de n' avoir pas , 
pl&Àt conna uttt de vérités étemelles. Si 
je me trouvois autrefois heureux, quand )C 
fouirois faire ms^yolofité, aâuëllenient rieii 
.Heme fatisfâlt, que de faire celle de Dieu. 
Je trouve qu^ il fait mieux que moi ce qu'il 
Me &at. Ainfi |e me confie à fon bon piai- 
/îr, &jecrois, qu'il faut que tout ce qu' il m' 
envoie toi^rne ^ moa ayanjtage. L' adver- 
sité, prend enfin une tom autre lîgure, par . 
.ce que apprens qu' elle m' exerce dans la 
pratique delà vertu & qu* lâle merendmol* 
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La fageffç de Dieu veut, par P. amertu* 
me de cette vie, me fèvrer du monde & m* ^ 
clever fuivmt (a volonté. Je doit appren* 
dreU patience par la tnbulaaon, & par 1% 
patience, parvenir àlaréfignation & à la plut • 
grande paix de mon ame. Dieu tarde avec 
ion fecours, peut être P ai~)e auilï faitat'* 
tendre aprè^ moi, C eft ce que marquent 
les paroles de David : Je veux pourtant cfpé'^ 
fpXlIL ter en Jit toute. Aé^n cotur fe rijmUta enfm 
^ $aïut Je chanterai aw i>ei^newt de ce qù H 
aua fait ce bien, 

C eft un grand degré de réfîgnation^ 
que de rendre grâces a Dieu dans P ad ver fi-' ' 
té, & dédire en iincërué decccuravec T. à 
Kempts: ,,Seigneur, )e fuis prêt à recevoir 
ji^tout de votre niain> bon ou mauvais,, doux 
y^ou amèr, trifteffe ou joie, & de vous en 

,,rendîe grâces. Si vous voulés que je fois 
^daiis les ténèbreSy foy es • çn loué ! Si vous 
,,voulë$y que îe me prëfente à ia lumière, 
jjfuyé- en encore loué! Si vous voulés me 
i^coufolery foyës en loué! Si vous voulës m' 
j^affliger, foyës en loué !„ Heureufe adverfic^ 
qui produit des eiFeu trapcjuilesi 

XL. 

ytaU Ces penfces me donnent lieu de dire 
emiùif avant que de finir; quelque -chofe de Tmili* 
^^f^lber adverfiié, afin de ne rien oublier de 

/^^^ ' tout ce qui peut fervir à découvrir la véri- 
té 



Livre Secon». fiïj 

& i avincer ootre €0iitentetmDt U eft 
irrai, qu* il ferDît jAw fkcile 4' en écrire un 
livre, qu' une réflexion^ les avantages des 
croix irant ^n fi grand nombre f qu' il {eft 
bien difficile de les renfermer dans unabrc- \ 
gé. Ainfi de la grande quantité je ne |Cfaoi« 
lirai que ce qni a le pins influence danf 
^ r établiflement de la paixderelpric. 

L Toute adverfit» eft une énigme» domU Amon 
^oledeDieu nous' donne 1' explication:///. ^ 
// a point de mal dofis la ville que U Sii* .! 
gneur ne le fajje^ U faut pourtant ooe tout * 
ce qui vient de Dieu £bir bon. Il faut que 
ce qui coule de U lource de la fag^ftci ait 
ides tintes tuëa. Ce qui vient de U part du 
Créueurde toutes chofc:; ne fauroit que 
tendre à la confervation des créatures. Ce 
qui part 9 un bon Père fert \ fea enfans. 
Ce qui vûent d' un puiilknc Dieu, ne ibufire - ' 
point de féfiftance. . 

La parole de Dieu m' append tout cela, 
& ainfi il ne faut pas^qu' un Chrétien Toit 
plus opiniâtre» qu* un Païen. Le courage 
tranquiie d' EpiHère doit faire honte à m »n 
impatience: ^Oanstouteschofe 
^ire avec lui y co^AxAik'^ moi, mon Dien, 
P,par vètre providence en quoi vous m^ avés 
p^dettiné* Je Cuis avec joie! que fi je fais k* 
^jfiltance & q^Je je fois opiniâtre, fi faut il 
j»que jefuive y Con>biea f Apôtre n eft il 
. pas plus confolant /quand il. die; DiW e^iOxr.X. 
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fdkh^ qui ne fw^H f0S qi^ nous fiyons untéf 
delà de not farces^ amis il dcftne à la fen» 
Wion une i£\ie^ , qii4 nous eji jfuffurtaùle. Ain- 

il dam toutes fes peines le çonfeil de 

-iPUrre Pieire cft le meilleur: Ceux qui foufffettt 
4/^;ii* , doivent recomm^niief leur awe a Ûieu^ feuf 
Jidcle Créateur ^ ^minuer à (fienfàire. 
11, Car Dieu ufc de douceur, même dans 
. fes ehjicîinens, & }« pein^ eft propertioAtièç 
xr^/ ^ l«4î»pofirionducœur: I^l efit tue Sféger^ 
7. V. V i^P^^^^^^ comtn^ fes etmevm /' égot^en^ j 
\ ' ' * ma/i' Mu/ les juges â^c mdéfestiw^ les mtt 
tes en liberté^ après les avoir ajjii^ci. (jus (ju^ 
à la Vra'vi^ pénitence) • jknfi f^r- là cefera k 
féeèi de Jacob ; ^Jhn utiliti efl, que fes ph- 
<bér font otéf^ car toutes les pierres de P aH^ 

ul (de idcdêrrîedefièiit- nîifm) fir^ fi^ 

dhites en çendte , crjfîwie des pierres, broyées. 
E^^^^ compare encore trè« bieniçs châtimcns 
2^. ■ J^i^'*^ 4 l' agricoltore. Le peré defamilh 
' laboure ^fème fon champs il bat enfin le grain 
fans le àrfiyeTf 4* en faire de la f0im ^ 
ehi painy pour f entretien de ceux qui vivent. 
XCFll <^^^^^re le Dieu des armées qui lefmyfors 
* ennfeil efi admraèle ^'d^ 




Dieu lutte (oiite h nuit avçc Jacob; pmt 

le bénir te marin. La patience & nôtre 
amendcfnenr, que Dieu chçr^he parUcroir^ 
Itft daqs pluiieùi's'un ouvrage de longue bi? 
leine. il marcùe un /eu dcvam lui^i dit Da- 
^ ■ ^ - vid 



^rd de Dieu, pofir purifier Jes 6om ^ pour 
pênfumer les piéc^am. Mm ee feu devieiM; 
pfifiniê Ittmiire des Jupe s y if fa jotç df èêux 
^Ui ont le çoeuf droit. 
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ibuffiir au coinmencement t^nç de mavij^ 
il fiiiTt iftenfion |( à (eofi^itmn di| 

çccur humain, & aux vues fccretres des» Pieu% 
Il faloiç quis Jprepk fik k ioutien d0i p^u.- 
plet^tntîtrs. Voilà peui'qiioi il iabit, que . 
pieu P en rendit auparavant capable par |' 
>ji p É rigMfit ^ Miiii que Drv^d fâît cotmoitH», 

tjue Dieu a vmlu épurer '^ft'pbj par des acci-* 
'idijfis qui parotjjo^m fi amers, pans un au- 
fli tndroic 43e boil R^Hi dit de ùÂ-n^^/f' ^f^^ 
que Dieu lui a envoyé diverfe^ tribulations j ^ 
^ un aiîa qfi' il apprit à bi^n ccmnol- 
Ire Dieu, d' un aAire , afin qu' il fut d- a«i- 
tant plus fûrrçmeot convaincu , de ce que - , 
9* eA quë ee inbn^t) èc qu' «ilifi il £e 
préparât dans le tems à une gloire cter- 
neiie. ^ni fjl comme le ^(pigflêw notre 
^Sdeu , ^ui fn éfepe , de forte que je deWtfHfe 
tranqui/e^ ajjuré ^ fernip ^ w^is qui bu- Pf, 

U terrt. 

- 111. Puis donc que dans toutes 1^ proiJi^ 
k de(feiii 4e Ikieo eiè fi (alqtmre , q^fiioiii 

en apprenons à mieux çonnoîcie lui , nous- 

{nâiae 4^ le t»ep4e \ nous i^e 4»i[pi» 

Q^q 5 ntfut 
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nous figurer, quand P ardeur de radverfîté 
^térieure& extérieure donne fur nous, que 
ce foit quelque çhofe d'étrange, oo contre là 
$ Pierre coûtumc, ainfi que St. Pierre nous en aver- 
IF^n* iif^ Nous devons piôtôc faire réflexion è 
quatre chofes. j. Que c eft tvçu»9is^ une 
ilamme, qui biûle les immondices, a. Une 
ardeur violente à la vërjté ^ mais qui purî* 
fie & qui palFe bientôt. 3. Que te neft 
ikv imv, rien d'étrange, car ii faut que 
, nous fouifrions quelque «chofç pour nos 
propres pèches. Qiie fi nous vouions ctre 
bons , il faut de néceffité , que nous en paf^ 

s Tim9 fions par-là. // faut que tous ceuXy qui veu* 
lent vivre d\ um hianiirç jieu^e ^ndurcnc U 
tentation^ Le Sauveur nous Ta prédit: 
J^^» J)am Iç monde vous aurcs des offiBiQns. 
^^•'î?'4. Que c'eit r^foorM^^ une épre\^ve, une 
tentarimi, de nôtre cher Père, qui veut par*Ù 
nous fonder^ apprendre fi nous Tommes de 
bon naturel, f . Que ce nous eft un hoa« 
neur, que de devenir femblables au Sauveur 
fouffrant , qui nous a appelés à cette con« 
Mattb. dition % Si queleun. veut Hre pwn Difciple^ 
^tietrt prenne fa croix me f\dve, Rejouifr 
If^.vf. J^^'VOus donc y continue St. Picrrç, de cequç 
vaus fouffrés eeoecChrift^ afin que vous ay'es dê( 
la joie ^ de rallcgrejje au tenu de la niante* 
Jhfiçn de fa gloire. 

L*honi r>e • natiîrçl ignr»re entièrement, 

qu on puiiTç fe réjouïr de i'adveiriiié» Voi* 



' LiVRS SfCOND. £^ 

là pourquoi le fageBrutm a^mipadente daiài 

le malheur & dit plein de chagrin: „ Pour** 
9,quoi ai - je honoré ton nom fi longtems ea 
„vain , 6 Vertu ! Vous vous éciés cher- 
che vous-même, Brutus ; ainfî vous n'avéa 
trouvé que du chagrin. Brutua» vous igno» 
rià les confolations de ]*efprk de Dieu , & 
)a venu du monde avenir. eii pourquoi 
TOUS perdiés courage en Païen ; mais les 
ames des Chrëticnî> demeurent fermes dans 
la croijc & dans la mort , car teffrit de la u Pier. 

glaire- & la grâce de pieu rcj^ofe ^ur • 
ellçs. , , ' 

: IV. La félicité de cette terre a quelque^ 
chefe de raviffant, & il y a peu de tâtes af- 
fès fortes pour la fupponer. Elle endort les ' 
hommes & les rend furs. bien être fans 
interruption , rend fans fouci & précipité, 
li^homme en eflfouvent détourné de la na« 
ture raifonnsble & conduit à la brutalité ou 
à la folie & à Técourdcrie. Le peuple d' IJ'rael Pp 
en devient cmme un arc débandé. Pour le 
rendre traitable , il fâloit que la main de 
Dieu le rebandât & le rendit attentif par le 
châtiment, ha trihJatien apprend à remm^ 
guer la parole. Ceft donc la main amicale 
de Dieu , qui nous tire de ce fonuneil» pai^ ' 
les croix & les tribulations, pour nous arer* 
tir des incurfions de nos aiTafins. Les frè* 
res de Jofcph ne penfent . à leurs péché?» 
^ue lor3 qu'ils font mal traites en £gypte# 

Ccft 
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Ct{\ alors, qu'ils rentreiH en eux-mêmes & 

ire frerc Jofcph! Le foleil de la profpérite 
s' ëroic caché , qttMd liraiel fbnna cecie ré- 

^ X Jf^ign^r; il nous afroijfés^ il nùur guérir ûl 

vM trouve dans fon adverfite' cet avantagé» 
qu' elle nous rend bons & nous mène vers 
Dko : P'mêt in^rmftt V tomme m ie vhA^ 
cxxxi«. tiantpourfes f:chcô\ & encore; Avant que 
* Ip^ je châtie^ je rn^égirpis; fimis^ pi^H 

CXlX.6jj^ ^ ^^^^^ Heureufe ad^tr* 

filé! qui porce T homme à h ço^tiQÎ^nr 
ce dil bteii& da msl) & ain6 à bpetitteiM^* 

V. Car nulle peine ne naît de la terre , if 
. mU^nalhmr ne croit dans les champs.. C e/è 
à dtt« Nulle aftWtit^té "tt àttvn hoiih 
mes par haxard; tnaii le mal, qui nous aç* 

esblesâa^llemeflft^^orte l'imige dé nos pê- 
chéspaflrés. ÎTeft uTne {Âetffe réfléxi0n4û 

à^A^i/.Sage: Et vous voulisf exterminer par l^^ 
msin de née Bèr^t les impies Sactificaiçitrt^ 
leurs Fils. Nous voyons même clairement 
dans les prémiçrs ^lia^picm da Prophcce 
mes, la jufte proportion des ipééeéé 4m 

0^'^' hommes a? ec les châtimens d^ Diep. Jl po^f' 
/êraremluj emnie tmt^P^/^lf^ Jfc&bel 

croir à la vcrirc avoir grand fiîjec d' être fip- 
tisfaite, de ce qa Achab qooûsqijçla vignç^ 

^ Nsbûi^ à 4 f(41teicttion ; ÈOLm i^eAcp 
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qo^m àii Dieu par fon Hpopbète? Skr la '-^^'^ 

f7ihnc place^ qm ht chicnr ont Icché h favg de ^^t^ 
NaùotA 9 hs €hiêm lécheront aujji vitre jAng. 
Châtiment ivanttgeox, qui attire la louaAgt ' 
& la connoiffancç de la juftice de Dieu! i£a 
même leim qu' il nous fait voir T origine dt 
nâtre croix , il 1100» montre tuflt comment 
il faut boucher la fource, de laquelle il a 
icMlé tint d'tmèrtome dant nérre vie» 

En de pareils maux il n'eft de meilleur 
confcil, que celui d^£(aïe : Méi y mon Efaie 
f eu fie ! entrés dont vStre ehan^t^ &r fer* XX^l. 
m.'f la porte fur vout , ÛT* caches vous un mo^ 
ment , jusqu' à ce que la colère fe pajfe. Puif 
)e bttfe k virge qui me firepe A jefma freit* 
quile : Fous êtes juftey Seigneur f ^ vos F/àie. * 
jugiemem fanM iquitaiks ! Je wut remereief Mi^^u 
Seigneur y de ce que vous avh été en colère 
contre moi ^ if de ce que vôtre courroux eft 
i^uméff qu'il me eefnfeké Veilà queDieà 
efi mon falus^ je fuis ajfuré je n'ap^réhen* 
de rien^ . . 

Alors il eif lent de k |oie d'ttfi tél eMri*^ 
ment f comipe de celle d' un puvre enfant^ 
ifai «prèi tvoir dit fit leçon s^en rerowne 
tout |oyetuc chés lui ; ou comme de celle 
d'un appreatifdeprofcilioji, qui, apr^a- 
▼dîr fini leriUMiéei les plue nulet de Ion ap- 
prcntiflage% , va être pafle Compagnon ou 
Maitre. C' eftpourquoi David (e réjonft 
eswkfMSm & mâoie 

rend . 
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rend grâces à Dîcu , de ce qu' il F a (î bien 
Pp inikuic: Rctournlis donc ^ nionanuy àvô* 
CX/^l. ^• repos f fuis que Dieu tiia retkiu félon ma 
oeuvret. 

Celui qui trouve tant de beautëi dans les 
profondes canfes de jfon adrerfite ^ ta â af» 

lés de matici:e d* admirer la fageile & la ju* 
fiice de Dieu. Il ne fenrira pas même F a« 
' mcrtume de fes peines, à force de douceurs 
delà connoiilance de la vérité & de la louan- 
ge de Dieu. G eft une conCaktion ù P ame 
que de confiderer , combien Dieu trouve i 

Eurifier dans Tes Saints. David du avec 
eauconp de force de ces deux hommes dt 
Pf, Dieu» Moïfe & Aaron; Scigmur nôtre Diku! 
XCIX. ayg'f chkiés. V m leur étet deumê 

un Créancier , qui demande fon payeme^tt^ à 
caufe de leurs allions puériles. Ç cii avec; 
cette juftelfe » que Dieu tient fes comptes» 
Car il cft un feu, qui purifie jusqu'aux 
momdres immondices. Seigneur^ quand 
Je me confidire bien , il ne m efi jamais rien 
arrivé à tort. Ce^, contre vous Jeul que fai 
fécié^ voilà pourquoi c^'efi avec raifon^ quÊ 
toutes les créatures s\ arment contre moi. 
Heureux Thotume , donc la propre iagelTe 
eft engloutie dans T abîme des jugemensde 
Dieu ! Tous les accidens de la vie font, ou 
un exercice pour ceux qui font fa £uu^ ou 
tm reniède. pour Ici maliidis. . 



VI. La juftice & la bonté dé Dieu travail* 
lent à Tenvi à nôtre félicité* De là vient, 
que la croix fert à t'homme d'exercice & de 
remède. Mon peuple , elè - î 1 di t ^ Jonge / il QJée XI. 
p tournera vers mou Ils ^ itivoqu^^tt point 
le Touî'puijfanty ainji il 7ie les Jccourm 
joint. 

Si donc r homme vicieux diffère fa peni« 
tence, combien plu^ de raifon n'a pas Dieu 
de difierer fon fecours , & de fohger s'il Id 
délivrera? Ceft ce que marquent les pa- 
rôles fuivantes du Prophète : Que ferai- je verij^^ 
de vous ^ Epiraimi l^ouf protégerai -je 
ïfraèl ? VI* aurais - je parfujet de faire un A- 
dama de vous, de vous, traiter comme Z/*^ 
imm i Mais cette demande de la joftice de 
Dieu eft contrebalancée par fon amour éter- 
nel : Mais mon coeur eji de tout un autre 
fentiinent , ma mi/erieorde eft trop ardente^ 
pour pouvoir faire Juivant mon courroUx 
fhe tourner four exteriniwr Epkrahn. 

* De cette manière la jufte punition du pé- • ^ 
cheur eft furpendue par une prolongation 
dè grâce, tandis qu'on cherche ifeconver-^ 
tir par une croix fenfible. Je ne veux pas virs.% 
perdre Epiraim , dit Dieu , mais ie ne veux 
pas non plus entrer dans fa ville. 

Quand donc la prélence de la grâce de 
Dien ne fb préfemte paa, à caufe des pechà 

qu'on a commis , que peut - on reflentir, 

qu' une peine intérieure & de grandes ipu& 
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frances? Dana cette extrémité l*amç né 
tarde pasi di recottrîr à Dieu & de çheccher 

ver MO* fa race gracicufe : Jti&rr ik cherchetûnt h 
Seigneur , qui ejt comme un JiM affamé , qui 
rugit , de font que Jes fugiffimini éVeUUM 
^ ^jfi'^^y^^^t Us en/ans de la mer , qu' ils i*é* 
pouvoHtent comme un oijeau £ Egypte &r cam^ 
m un pigeaH é^Âff%¥. 

Mai» au milieu de cette mifére & dure-»^ 
Itdûeemenc & k tranité Egypte ^ le «ai* 

^cvs.iu cieux feccmra de Dieu fe manifeftet hài 
je les rendrai îraiiqiuitei d^ leurs maifonsf 
éit le Scigneufé 

VU. t'ius Dieu a fait de bien à Thoituné^ 
plus ï\ en exige de !:eçonnoi{raiicei Voilà 
pourquoi il vifiie kl f\m févirMiMf dnt^ h 

S^ui il a fait le plus de graceS- Il faut qu'^ili 
enr«tii atiJt ituffes d^^emple de k joftic< 
de Dieu, & que le creufet de la Croix kt é* 
prouve dans cette vic> pour c^Ue qui eft ave^ 
tM. Çcftà&iipeapk étô, que Sâini par^ 

Amer donne le moins, f^ous êtes les feuls de tou- 
iU^u tes les uatiane de I4, terre que /4i r^êMmSf 
à efi pàurquçije ^aiit i)ifitered daftr U^tes pgt 
iniquités^ dû le SCAgnMur atti^ inùaiS 

VIIL Car le bon Dîeu tn âgit avec le^ 
fi)£injiauûi foigneufemenri que le vigcwroit 
$Mç fe« twàxtn feps^ U ttaifwUe tve< 

diligence; c'eft là qu^'appartient , qa'ilen 

(seufie k boit £iuveg« À mmk, d^ 
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Veut préndré le deflfus, de peur qu'il 
n cmpcvixe leur fertilité éa bonnes oeuvres. 
Dftvîd nous k (àit èncort eimnoitre^ en di- 

fant : Le Seigneur prend plaijir à [on peu- 
ple^ il orne la humùles de Jalut. V Hcbreu 
dit proprement: U hs retâille ÏS* itt immdc , 

dafis le fdlnt. 

Nos inciioationi terreftrês font donc la' 
tiufe de nos maïu. Let enfans de Koré Te 
plaignent dans le XLIV* Pfeaumè des diver- 
les fonfFrances du réprouvé iis^A , & de* 

mandant : Pvnriiuoi cacb^-vous votre face^ wx. if» * 
£^ DuUiis-VGus nos niaux i Ce qui eâ fuivi ' 
â*une réponic remarquable: Parce quévirs^xf^ 
itètre amc efi îoimiée vers là pouJJierCy qice . * 
Hoirs ventre attache à terre* Il n^eti: 
donc pta furprenânc , que Dieu (bit obligé 
d^ employer des moyens ions pour nous at- 
titcr 4tti haut. Quand M ame eft trop ein- 

baraflec dans Ic^j chofes paflagcre§ par fon 
amour pour les plalGrs du corps , il faut 
<]o*ttii Dieu fage & uft pcre plein d'à- • 
ffiour lui fàfle fentir , par la douleur corpo- 
relle, par de la perte des biçns, des plaifîrs & 
dés honneurs ) que tout cela n^eft plis à elle ; 
tnais, quelle doit pJûrocremrer en elle -mê- 
me & Te convertir à Dieu ; fuppofé qu elle 

veuille erre rranquiledaasrtâsitiau.V. Qiiand ' 
lea mèjTie» veuleot le vrer leurs enfan , cl 1 es 
frottent les *boota de leurs mammellês de 
quelque* choie d'amèr. Ceft âiqfi que 
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Dkn nous fêvre dainoiide, par Tadveifité 

^tenaporellc. 

Peut-être que , comme nous ?eaaKi9 
dire , noui tenons fi fort i It terre , qu*il 
faut que Dieu fe ferve d^inflrumcus aigus 
pour noui en détacher. 0 mort ! que vout 
Hcr ayràvc , qnand vour etcf cnvifag^c^ far 
un bomm^ qui vit dans V abondance ^ Jans 
fond ! Que nous Teridiis malheureux ii 
Dieu nous laliFoit dans cctie infcnfibilitc! 
A quoi nous ferviroic à la fin de nôtre vie le 
monde & fa joie, quand il faadroit la quit* 
ter ? Où Uûuvsrions-nous alors de la con» 
folation & un afîle, ii Dieu ne nous féparoic 
de bonne heure de la vaiiiie, par le feu de la 
thbulation ^ & s^il n'^avoit pas retire nôtre 
ampur des* biens apparens, your h fixer à 
ce qui eft immuable? Que il nou$ faifons 
difiicukë de nous laifler épurer de ktvanite 
par les affliâions, nous nous plaifons donc 
dans nôtre malheur : & nous reffemblor» 
à ceux qoi aiment mieux Te ioumettre à une 
mort certaine , que de conferver leur famé 
en faifant ouvrir une glande , ou en^fe laif' 
fant icier un membre. Ne portons donc 
pas une haine téjnéraire à notre fclieiié. Ce 
qui nous apprend à renoncer à une vanité & 
i acquérir ce qui eft immuable , ne noiui 
fait point de tort. En.jouïnant de toute 
forte de pro^érité dans un mande fi vatiH 
nous aurions trop de cha^in à elTujer à la 

fia 




iîn de nôtre vis, quand il faudroit les quît-» 

ter. G' pourquoi > c'^ft une roufFrancc) . ; 

fàloraire \ qui nom rend «ufit difpofés aux 

deriîiçrs adieux que Viïoix Jab : Pourquoi 3^^» 

Ja lumière efi • €ll0 donnée aux malhureux^èf la 

vk axix cecMYs affigcs^ qui attendent h mort 

ij^ eUe ne vUnt j^as ^ qiii la déterrent des 

JMix vacbkfy, ^ 

Ainfi quand un bon Chrétien cft tenté, 

^xièfiMié ou tourmcoiéf U i:éawquQ k 

mieux / combien le fecouts d9 Dieu lui eft 

iic^jeirairc ^ fans la grâce duauel il ne peut 

rieik.. Alors il s'aÉige de la mifère, il ,k 

reconnoit il entre en foi -mcmc, ilfoupire & 

prie, il prend du dégoût pour la vanité de 

cette vie ; il foohaite d'eo être délivré & 

d'ccre avecChrift: ii comprend même, qu'il 

n'y a pâint de pariait couceacement ici bas 

dans le monde. 

IX» Ainfi il fc confie d' autant plus forte- 

« » «. • 

ment en H ipiléricorde de Dieu > il cherche ùl 
grâce avant toutes chofes, & lai demande fon 
.cfpric d'allcgrcdb qui foulage fes maux% 
Noos avons vu plus haut , dans un paifage 
du chapitre ciaviuicme de F pitre aux Uo* 
tnains, ce que peuvent Fauiour de Dieu & ^ 
4^on£lion du St. Ë/jprit pour nous foukger 
dau$ nos adverfités. Nous avons donc (ujet 
de nous confoler au milieu des adverfités, par 

f aflfurance de T amour de Dieu, qui ne nous 
abaadojonoitpas, lors même. que nous îa- 

Rr 2 ban- 
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bandonntons, mais qui nous crioit par 

JerdlU, la voix de la croix, Revenes! Revene's ! Il 
veitr s unir à nous en julticc fic en ju^eiTient ; 
c'eft pour quoi il faut que les tffliâiook 
nous y préparent. Il faut fe fcparcr, ou du 
inonde par une tribularion temporelle ou de 
Dieu par une courteiraniré. * 

Je ius-Christ, le Fils de Dieu, aflfure fes . 
Dnctples de (onamitié^d'une manière bitnpa* 

Jean, teriquc: Comme mon Père m a aimé^ je vout 
Xy.i6. ointe aujji. Mais commem eil-ce que foa 
père Taimoit ? De façon , qu' il Fcamyt 
au mor^de pour fouffrir. En qualité de 
Chrétiens nous fommea apelei, à porter les; , 
-rà^erfiréf tempordtes eonune det marques 
de r arnour de notre Sauveur. Comme inon 
Pire nia aiméy je vaut aimt at^. 

Si le Rédemteur du monde avoit trouvé 
quelque •chofe de plus ialutaire ou de plus 
néeefiaire açut hommes , que la eroix , il ne 
le leur auroit pas refufé, en vertu de foa 
grand amour» Mais il Ce règle abrokimeiit 
^lon leiir propre condkkm & kâr propre 
nature , quand il donne à fes Difciples les 
Jiêou lettres d'tnftallation en céaremies: celui 

JC^'^» qui veut être mon Difciple prenne fa croix 

fne juive. Il nous précède toute fa vie par 
la patienee & les doulecut ; il nMs fait aoffi 
dire expreffémcnt par l'Apôtre, que la Ctua- 
tioo de la nature humaine exige q/u pmu 
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^oet de r amour de Dieu & da^ n6rrç filta* 

tk)n ? Si vouf fonjfrés la correciion^ Diejf Heb.XlL 
vous recamunt four fis tnfam* Qur au eji . 

que le Père nt chitifi Dieu rcvêc Tt»^ • 
çhers enf^ns d'habits bigarres , comme Ja- 
eab ^ Âz^/^ Jofeph , & les habits blancs de 
la pure jf>ie leur font rcfervés jusqu\^ la no- Apoc^^ 
fe 4^ P Jgue^Uf Nous nous trompons, ^-^^^^ 
nom regardons le Chriitianiâne eomme na 
repas de joie dans ce monde. Les fervi- 
tturs du Vea« d' or / affoiene faurmafiger^' ^"^od. 
fmr koire ^ fe lèvent fwr jçuér ; mais le%-*^^^^- 
l^iiciples d'un Sauveur crucifié onrjane ^u*;- ^* 
tre irocatbn: Vimt oMrétdps e^iâi$m dam 7^^^* 
le monde; mais rajJ'uriS'VOUt y carj^^i vain-^^^^^- 
fif le nwiuLe. « 

Noiis amnt été enrôlés pour une guerre 
eontre le péché & l'enfer, contre le mimde 
iSc le Diable , & ndtre inftallatiaii : // 
faut que nour entrions dans le Royaume dm 
pieu far beaucQUp S adv^vf^^'^- Nptre Seir 

gneoir JefoSf^Ckrift en a ufé de bumie joi 

nôtre égard & nous a prédit ce qu' il y a- 
voit de plus dur ; au(n nous a r t * U tnoncrft 
' le chemin de la Êitîsf^âiott permanente par 
des traces de fang. S' il a donc falu que le 
, f rince de aôtrç UXvixfoupkf sf^^.qued'm-J^^^^'^^^ 
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fw dam fa gloire , c« feroir folie qae 
penfer que fes Dikîples y allaffem par um 
2 TimJl. chemin de rofe^. Celui donc , qui veut rc-. 
ii< gH0r avec lai ^défUaujj^aravanc fo^ffritavcc luii 
X*. Nul hoimne raifomniMe ne juge de» 
chofeg par leur extérieur. Pourquoi eû • co 
qa^ an' Chrétien aufoh abord k plos tom^ 
vaife apinion de fon adverfité , parce que, 
les yeux de fon eorps n'y trouvent rien d'an 
grëable ?« (^ui conques fait réAéxion » tan» 
aux monft caches de fes fouffranccs, qu'aux 
vaës amiablas de Dieu ^ y trouve des hwy^ 
téi, auxquelles fl faut qu' il prenne plai-! 
fir. Quelle juitice l quelle fagelFe ! quel, 
ordre & proportion ! qatlamonrl <^oi£Mé 

à quoi cela me doit fervir? <^i fait fî a- 
près avoir furmomé mon affliâion jen en 
àoraî pas d' autant pkn de Joie qùe f aurai 

J éié plus tourmente de telle ou de tell© 
fa^on? Mon fère veut me préparer à co. 
plaifir avenir par ramèrtume prêtante. 
Pourquoi eft-ce que TangoifTe & la crainto 
auroit aâaidlememffirmoi plua de pouréift 
que la bonne efpérance ? Dieu eft verita-. 
blement proche de moi , puis qu il me vifî« 

* , vt par la cotreâion» . Ne fuia ^ }e pas plua 
heureux d'être dans le fouvenir du ciel, qu'un 
. autre dans tous les plaifirs de la terre, aux* 
qoela il eft abandonné de Dieu ^ fdhram les 
mauvaifes convoitifcs de fon coeur ? Je re- 
mar<]ue, çn^io i ^ue je luia ear^n^ ici bas, 
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oiil'on hair & perfccurc, ce qui n'eft pas 
de ce monde. Je vois enfin , qu'il faur qne 
je cherche dans le ciel un meillenr lieu de 
paix. Je fcns en même rems que ma gloire 
imaginaire eft raine, &que Tadverfité me fcrc 
;i la méditation &: à Thumilirc. Qne fi les 
hommes ne fe fient pas k moi, parce qu'ils 
font eux-mêmes intérieurement mauvais, je 
ni*aplique d'aurnnr plusà avoir une bonne con- 
fcicnce & les afinrances de Dieu. * Jcprouve 
enfin combien j'ai befbin du fecoursde fa 
grâce. Je cojiimence à le prier & à le con- 
iioître. Là-dcffus feperd le grand attache* 
ment que j^aiw'ï pour cette vie. Je fouhaire 

être délivre & d'être avec Jelus - Chrift. 
je vois combien font miférables cenx, qui 
ne font pas dans ces fentimens. Je les re- 
garde comme dignes de pitié, mais non pas 
de haine. Je voucrois pouvoir leur rendre 
fervice; je me réjouYs quand ils cherchent 
leur vrai bien. O que latribuîation me rend 
bien propre à l'amour de Dieu &deshommesi 

Xî. Car ii n'y a point de coure, que ?ad# 
verfitcne produife la tollerance pour les au* 
très homnie>, (^:que nous ne foyons tranqui- 
les, quand nous vivons en paix. En fouf- 
franttious devenons humbles. Par l'expé- 
rience nous accjuerons delà compaflion pour 
autrui, & nou^ femmes par là donnés, com- 
me le» chevaux fiuvages, par les brides^ les 
éperons & Iq9 cavcçons, 

Rr4 Uotx 
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L'on trouve une dorecè iqfopporrable d^os. 
ceux cjui n'ont jamais goucé Padvcrfitc;/ 
Ceux (lui fe croient loin dos mauvais joins mé'. 
ditcnt le nutl. Ils cmchentdam des lits d'yvai-i, 
Yc ili fontionne'cbtve^ils mangent les créneaux, 
des troupeaux èS' les veaux gras. . Ils 'jouent 
fur le Pfaltérion^ font des chanfons , boivent 
le vin dans 1er coupes j s^ oignent de beaume 
ÛT' ne je mettem point en peine de la frai^ur^/ 
de Jojcph, ' La croix chaffe de la fociètc ha?, 
xpame ceue dnrecj mucioe 8^ nous impire de 
1! amour pour les hommes, da foîo poor le 
bieu public &clcla connpafîîoQ pour les autres jj 
afin 411' après avoir été tentes ^ mus en feeqt^ 
rions d'autres qui le font. 

XIL Q^iaod on fc bnrgnc dans les agîCa* 
blas tiiiileaux <ieJU pipfpèrkéf Ton nefongd 
pWïi a leur fource, & ainfi Dieu les fait 
écouler & carir9 aâa que nous tournipa^ 
ikOH peofées vers la fource de bieos. 
Tous les hommes font faits comme Ifrach 
T^iB ooblieaf Dieu d^^QS la prQfp^itè« 
fuand ils font en dttrejTe^ ils vous cberehenty 
quand vous les châtiés^ ils crient, nvec dou^. 
lmr\ fuivaiit T Hébreu : ils tombent fur la 
méditation y ou ilsfc rcpandeiit en douces ré* 
fiexiom. Qieu dtmaode fiôire dcvoaoD 1 
fiôçre coite. Voilà ppurqiioî il nous âvertic 
par V adverfitc , que nous avons befoio dç 
lui, qûe nous lui dtivbas rendre grâces deir 
liteûs que nous en avons recus^ 

Avant 
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Avant que je fujjt Aimilié^ dit David ^ je pj^^^^^^ 
pt égarais. Mais je m en ticyi^ kvôtre yarale. cxtX. 
Il ejl hn^ que vous rn^aj es humilié^ afin que vers ôj.*^ 
f apprenne vos voies. Tontes les erreurs ^^'^''-^ 7'* 
tous les cgareinens , rourc impicrc & tout 
malheur, vient de ce qu'on ne fait pas alTcs 
d'attention à la conduite de Dieu, c'eft àdire, 
à fon ordre, à fes voies, à fa vcriré & à fes 
droits. Car là - defïus ils s* ce^arcnt tellement 
du chemin de la vertu, qu'ils dcgcncrent, 
qu ils tombent dans le doute, P incertitude 
le caprice, & la témérité, & qu ils devien- 
nent de<; Doutçurs, D^S'^yO des efprics forts, L^^mê' 
des Dciftes & des Athées. Enfin ils eo per- ^nc^vers. 
dent goût naturel pour la vérité & pour ^7' 
U droiture: ils demandent avec Pilate; Ou' 
fJl'Ce que la vérité? & ils font valoir avec les 
faux Politiques la force pour le droit. JL^oQ 
ne faoroit dcaire combien d'endroits four- 
millent de ces pauvres hommes qui font 
devenus ainfî fauvages : de là vient que 
bien des Pafteurs ne (avent ni ce qu** ils 
font, ni ce qu'ils difent; & que bien des 
M.igiftrats n'aiment que la violence & Top- 
prefTion. De telles gens font tous inconftans 
dans leur efpritj il ne favent où ils en font; 
ils vont là où leurs aveiigles dëfirs les entrai» 
nent. Le goût du bien fe perd par ccliii de 
la vanité qui le traveife. Ils veulent ècre à 
charge, en achoppement , & en chagrin à 
eux- mêmes & aux a .s, jusqu' à ce que 
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Difiu vienne par fcs ch^iimcns leur faire re- 
prendre le bon train, c efl à dire V ordre de 
Iciir nature raifonnablc, V agrcabie harmo- 
nie ou accord avec Dieu, avec 1' homme & foi 
mcmc. Voila pourquoi David prie Dieu en 
ces terme".: cnfeignçnnoi un bon ZlVOi ^oût^ 
foHy OU havmmic^ afin que je eroic en vos com^^ 
mandewenr. 

Si dvonc la correfiion èft accompagnée 
d* un fi bon effet , que de nous préfcrver 
d* erreur &c de nous conferver dansT hu- 
manité, combien ne doit- e!!c pas ctre néces- 
faire à T homme? Si le m.ilheur nous rend 
pieax, honnêtes, inteiirgens, dévots, cir-^ 
coniocch, humhle.9^ patiens, bons, chari- 
tabîeii, ju(le5, pacifiqiieî^, ilya donc beau- 
coup d' avantage 11 èrrc malheureux. C eft 
ce qiîC fignificnc les paroles de 1* Apôtre : 
Heb.Xlh Toute corre^ion , quand elle efi prcfcntey ne 
t2. nous paroit par une joie j mais une îrijlejje ; 
viais enfante vile don'ncra les ffuits yaijibles 
4e jiijîice à ceux qui y font exercés. 

Ces paroles de P Apôtre nous découvrent 
quelques cantlcrcN de T adverfitc, qui me-' 
ritent de T attention. 1. Elle eft une cor- 
xetlion. 2. Elle ne dure qu autant qu elle 
exiàle» lî.ElIenous paroitune triftcire,cequ' 
' elle n efi: pas en eiFer. 4, Elle produit dca 
• fruit? paiiîbles de tranquilitc. 5. Ellenous 
corrige & nous exerce dans la juftice. Le 
falairc de V advcrfitl-y qui biimilie y dit Sa- 
lomon, 



lomon, ejl la crainte de Dieu, {Rsec la rickcsr 
fiij r bmmcur cT la longut w>. C^fi pmtn 

quai y mon fils y fi vout vcaiïcs cive ferviteiir de 
Vieih prcparéi - vous à la tentatim ; fayi^s fern ' 

êelcspasjorfqii^ on vans en vsntdcmamn'.jSt^ Siraci^ 
tachés vous à Dieu ne veus enHoignespoi9et$ lu, 
éifin que vous devenues t^nj nr s j:lnff cru • 
XUL £n un mot, la periôcuaon apprend 
à ètrê attentif à Dieu, & mias ià\% connoi^ 
tre, que les maux préfens viennent de lui^ 
tout comme les biens pailés. Or çommç 
«efieconfidéFation opcrela patience, la pftt 
tiçnce apporte l-efpvîrancc, même. la cer^ ' 
tiAide qu' il ne peut venir rien demanv^U 
de la parc de Dieu^ Il eft un Dicn fige &ç 
il a des voies toutes f^cretces. La met b^aiii 
& les montagne; font émues par U foreur; 
l'univers eftëbranîc, &: i* abîme ouvre fa 
gDtuie. . Mais voUà que de ces violeiismou^ 
vemens il nait de V avantage à \\ nature» 
Car de là viennent d' agrcibles fleu* 
vti pour les campagnes ééfiecbèes. Vm^ 

là P im^v^e de 1' urilirc de la tribuLuion, la«» 
quelle l^vid ébauche dans le XLVL Pfeau^ 
tnei en des tetme'?^ qui difetit proprement! 

^^and la vn r gronde iJf fe foideve^ iS>quefa 
fureur ébranle les momàgnes ; il en nét pour* 
tant unfleui^^ qui rejoiiit la cite de Dieu ]^ar 
fef Yuijjêaujç. * • 
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bonheur & le malheur, que 1* un attire Y 
fMitre. Aj^ous feuiiemeat la paneoce d' at-t 
tiHidiis ufi peu, dtaoutcroamoiii atifond 
de nôrrc mal ua bonheur cachç, A cpm- 
jbien de gens la maladie a-t - elle pas. été 
obligée de fcrvir de remède contre la conta- 
gion du. pk)ûr; ou comment ed çç que 1% 
^rifon a paa çté à plu(iearauii$ ^o|tçip|a? 
ce & un ^file, contre le mauvais vem?, con- 
tre les triûes foucia & toute, fonç de ini(^« 
re? ^^Le baimiffement^ U perte de no9 
,,biensUurconfiscaaon, dit hmme trc^ 
fa ^ pétix f^^n^imméj mm condamnent (auvent \ 
detame ,,Unc hc^reufe réfîgnation. Ils nous arra-r 
f%-33^* i^hent au trouble i i'embarra?, poumou^ 
mettre d^na tu[ie pÛK 4' iuicam ptQf 

. C eft aîniî que Jofeph demeura dâns Ç% 
prUbn à couvert çles giandçs |:cvo]ution$| 
qui arrivèrent alôrs çn Egypte; qui dono^ 

. occafion à plus d* un prifonnier de fe con^ 
vertir. U fut même plus ^aprochç ;4q 
Dîttt par ,c<^ expérience» &pr^pa/é àiinc^ 
grande gloire pour T vweuir & à la confer? 
vation de bça^coupde^londe• Moïfe en» 
ftfit d* EgyptB&n««:wiyoit pas qu'il deutre« 
yeuir & parcîtrç deyanc Pharapn. Maisf 

. (upporé, quecesçha genfiaii^ne fQtentpà^ 
fi iesfiblcSjCette a^yerfitè nel^^Tepas d'opérer' 
* : . dana 



dans Les eofans de Dieu une trcs grande 
gloire de çrâce d«0S cette nc^ & de félicité 
dans r aufre. 

' XiV* La. vie de hommes n' efl que peines 
& <)ue mtfère, dès le feia delamère, tpi* 
à ce qu il retourne ea terre. Elle n* eft 
que nudité, chagrin^ ennuis» détr«Ifi5s&ea* 
fia la mort^ depuis celui qui porte U potir^ 
pre & la couronne» jus^u a celui qui eft 
Couvert de hailions* Nous femmes jecÀ 
d' une prifon dans Y autre , du fein de la 
mère dans le tombeau^ £n attendant nous 
parcourons les contrées d* un monde plein 

de plaintes & de maux. Un fiux brillant 
île ce théâtre bigarre nous ravit les yeux. 
Koos y voulons demeurer & ncrus nous en- 
Éuïons« 

gloire prétendue nous écfaape 4ii 
mains. Nous crions après elle, comme T en- 
fant après on oifeau qui s' eàvole. A peî« 
^e on crèvecontr eft A pêfle , qoe nous ea 
voulons un autre. Nous courons après une 
joie; iiou« r embrdflbns ; mais elle nous 
^ofie^ Elle eft poim de près ce ^n'tU 
-le nous paroUToit de loin. Cependant nous 
y cherehbnii le CoQtentimeflt & non n* y 
trouvons que de^mâux. Nous négligeons la 
£it^aâioa', qui ed au dedans de nous, & 
toonseroydmide r «tcraper ed dehorsw ^ Per* 
là nous devenons aufli inconflans & auiïi vo- 
lageS| que le vwici apcài • 1» ^ii«Ue -Moe 

cou- 
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courons* Naus uaus égarons & aublioM 
' où noiiafoofuixât vraus^ & où 000& voulons 
aller. Car nou» demeiuoaâ ca chemin pea* 
diii^ttx buifTonss & ibmnm auenrifààoous 
rcadre la vie bien dcTagr cable. Puit nous 
accui^os tout coiemble Dieu 6c les homm^ 
âo» maux donc nous iommes noua-rnSmesla 

caufcTantôt c* efl le maudit monde, qui en eft 
Ucaufe; pour cela on veut lui dire un èter* 
jiel adieu. Cette réfolution dure jusqu* i 
ce (]u' une aou^elle tearation. vienne entaiTer 
un nouveau chagrin fur l' meifiXL En atten^- 
daiK , le Contentement qu on efpcrc fc 
change enuiaLidie & eu niilere» U heure 
du départ approche, La mort heurte à la 
porte. L' homme épouvante demande 
dutema pour le recueillir. Il ne fayoicpaa 
encore où il en etoic ; ou «a * il jr pen* 

^ foir, il r oublioit tout de £uite* 

. Cependant la plupart furent emportes, Se 
eurent en partant tout lieu de fe plaindre de 

' ce que le monde lea avoit trompfia. D'au« 
très eurent le bonheur * de s' en apercevoir 
de meilleure heure, ils fe défirent des biens 
apparent, & dirent: Ce n^ eft paa dans le 
monde qu il Êiut chercher le Contentement; 
iQÔtre péiérinage nous conduit dans un au*- 
tre pa) s« C^ eft là oue nous devons tendra. 

Dieu & V éternité font des objets fuffifans 
à r efprit* Conament vaudroit-il la peine 
é^fkiw^u d*. na^mofidf f l$în 4^ foins? 

] QU 
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o0.de k précipiter dans un trouble certaîti , 

& crernel, pour i* finiour li"* un pbiilr de U 
terre? raUbnnabk réTolution de ces per* 
fonnes fut accompagnée de V afïïihuîce de 
Dieu. IjU devinrent fage:^ & ï eiccuuoa 
de leur entreprife les rendit cootens. Lee. ' 
meilleurs renoncèrciu à la gloire deccnion- 
,de^ & plus iblefiieuCi laoins ils trouvè- 
rent d'obftacleg à leur comeniement. Ib te 
dirent aiu autres ik le icjouïrenr de leurs 
boni compagnons de voyage hors de ce inon^ 
de.L'amour de 1 x v ci'nc & des homaics lem- en 
fit mecire la route par ccrit* De U font^^ 
venus tant de beaux guides pour le repos de 
r a>ne, depuis V âge de Job, jusqu^ iî exilai 
de Salomon & de Socsate; de celui de 
Socrate.à celui de Sènè^ue^ de Mare Aur^ie 
& de. Bûcce. 

m 

* • 

Maïs toui ces guides raifonnables ont c té 
furpairés, tant par la divine rcvèlatian de T 
àneîen lîeftanieiît , que par T exemple de ' 
Jefus - Chrifl & de fe8 Apôtres. Voilà pour- 
quoi T Ëpîtreaux Hcbreux nous donne tout /fe^X 
tin régîrre de petfonneç, qui ont trouvé un 
Contentement <;ertaio d^s leur iînccre re- 
noncement aii monde. Auffi la Réligtoa 
chrétienne eft- elle la plus parfaire , en ce 
elle donne les levons les plus claires pour 
parvenir au but de tous let^ hommes, . eft 
à dire> de la£aix d\iinc confcùncc fuUf 
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. é}:i à la faix Dieu , qiii furpalfe toute 
faifùtté 

Celui Aonc qui âîé, qu^ il y m do Conten- 
tement au moade a railba > emant que les . 
enfans de ce monde^ eft à dirtf les me- 
chu)s-, ïi oiît pe int clcp^i)^. Que fi pour 
cdà il voulais blâmer ou rejetceria pourfui* . 
te du Coniencfmeiir, je ne ùlï ce qu^ un pi* 
reil homme pourroit louer. Nouscourons 
toui^arureliément vefrs le Contemânettf^ 
comme vers nôrre hur univerfel; & celui 
qui ne voudroir pa$ y doqper Tes foins ne 
^ itiéritefoit paslenom d'honune raife^^ 
bien moin^ encore celui de Chrétien. Les 
moyens d' y parvenir font auffî divers» qu€ 
les degrés du repot dë F amé^ Mais le 
cours de la gr:iee de Dieu demeure le plus! 
éficace, kqoel nûus reod tranquUes pendant 
la vie^ & fermes dans la mort^ 

XLL ' 

Ùe îa fii Sx nbus qui fommes Chrëciénsgié nioil^ 
detmt^ i\ç^x\% que comme les Païens, qui n ont 
4tiiyesé p^jj^ç ^ efpëraoce aflurée; la mort ne nous 
feroit pas de tsrande reAToirce & nous au;; 

rions à gerair avec Adrien : 

HéUt ma 4^ere mnâ nue ! 

Toi qui fartages mon forty 
^0rdanttes plaifirs d^vuii 
Qif efl-là.donc afvis la moftt 

Maif 



r 
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Mail Dieu foit loaé, de ce ^ iious m- jaiXOL 

trc8 Chrétiens, favofii quenàtre Kedemteurt^ f 
vivant^ leciuel n^apas U\ï\3smwxùtéàla mort*^^ • 
fon âiguitUn^ mat» qai a encore par faréfiir- ^ **** 
région remis en lumière la vie r imm^rtor . 
Uti. 

Il eft donc remarquable , que St. Paul 
confoie les ThefTiIonicicns dans coûte force 
d'âdireriitéparle roorenir de la mort, (ce qui 
ne caufe pat grande joie à unimpiei) en di- 
fant : CênfMi - p$ui dm tes uni lesmret parinfff^ 
■ cft proies i eft à dire par des paroles, qui 
ne ren&rmentpas feulement Uconiidératioa 
de r imfliomiité de leur ame, mais encore 
la certitude de V efpérancc de la réfurreitioa 
de leurs corp% fuivant le dialefleSyrien^qui 
ëtottalort en ufagedaml'Oricm» dana le« 
quel le mot Nucbmoy qui fe tr^>uve ici» (i* 
%m&t tixGiJoixac^^ fue rêfurreSieà 

des Cbrpf. 

Car il eft pas moins de la nature de 
toutes le^chofes, que de la juitice dmne, . 
que les corps après avoir été purifies par la 
corrupcion, fe rcunilleot à leurs anies. Quet 
les membres, ^ui ont combattu dans cette * 
vie cooire le peebé^ participent à ià gloire» 
^ dans celte qm tÙ svenir ; 4c que le corpsqm 
a été ici bas le compagnon de Tes fouffran* 
cesy le fpit la haut de fa joye» 

Jamais tant d' enfans de Oteu n' aoroient 
pufeconfolerdansjeurâ adverfités^ fi le fou- 

Ss venir - 
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ftnir dcî dcrnicres chofe», de T icmnomli* 
té, de la réfurrcftiooi du jofte jugemem df 
Dieu, de V éternité bieiiheureufe, de là 
vue du Très-haut, de r amoor immuable &c« 
n* infpirott diiii ï efprit un fouhgemencdir 
vin, Lamort même, cette Renie de U ter* 
reuTy prend, aux yeux des Fidèles doués de 
raifon, la figure un Médeein, qutles goé^* 
ne de toutes maladies & les délivre de tous 

• 

JM. UL maux. C ëfi là que ht mécbmu çfffiM 

fin àe faire ra^e j c efi là que fe repojent ceux 
qui ont eu bien de la gcine f c ejl là que les 
captifs la paix entrs euxy ÊT qu ils n' s$h 
tendent plus la vdx de f Opprejfeur. eft là 
qiiefamen/emèk grands Ist petits^ t ffdsm 
celui que Jun maître a affranchi- 
Il y a dans la vie des accidens auxqudb 
ni la paiffance ni i' indoârie humaiM oe 
peuvent remédier. Que V Empere^or d^s 
Turcs ordonne , ()u Ifidore ne foa pas 
iancholique ; Qu* Hipocrate oïl Dieaeote 
raironnenciblidementavec<:eIui quia lafîèvre 
de la nature de la fièvre cbande) nu qu^ila ,^ 
difent à un Hydropique de quoi eft venue 
. fa maladie; le premier ne laifTera pas de res*^ 
fenttr la chaleur & le mal de tète> & 1' ia^ 
firmité du fécond n' en fera pas moins in" 
cuirable. 11 n' y a que la mon^ qui Toit la 
fi>uveratne guérifon de tons maoz ; & il ^ 
y a pas douleur corporel!^ qui dui^ç aa*d<^* 
ià de «Qtce Vit. 

Epi- 

* • ■ » 




Epicaretaeme ivoit caûmme de fe coafo- 
Ut par cctti;4:onJidirati$t$' Mais lès atirres 
taïenii allaient encore plus lom, ôc fe ré- 
joaïiroieni: de ce c|ae les dacreflfes & ka em« 
pèchemetia de leur efprit prendrotent fin 
avec cetc^ courte vk, w poyr cela, qu'ils 
tegardoiem la vie préfente Comme uf)ç 
tnorr, en comparaifon de la fituîtion d* a- 
ptès letiépAS, ou Y an;ie délivrée de V op- 
preiSoQ du corps habîteroir en hberié de- . 
meure dci efpnts purs, lis fe rcjouïnoient • 
de la mort, parce iju^ après elle ils cro* 
yoient, hon leuleminrde trouver une vie ei:- 
emte d\)bftâclôs & demaujc, mais de trouver 
j^cote des Dieux & la bonr^e Juftict, qui avôic 
abandonné la terre. 

Mais ce aue les plu9 fages d' entre eu^ 
âvatiçdiecit aesehoreaavetiir, n' écoienrjpour 
laplu:i-pdrt que de>' conjectures, cjui, à la 
véntéi écuieiu çonvaioquanies) ma^s non 

Îas fana contfadtâion , demeurant fujettea . 
bien de» doutes. Jamais leur ccnfolation 
II' aUa zutTi loii^ qUe la certitude de^ der* 
» nières choies que le Chriftianîsme vous fait 
connoîcre. Touten les belles penfces de la 
Philorophie> bien qu^ elles f aflent des livres 
entiertj, ne lont pas fi confcl^ntcs , que ce 
peu de parole^: de Y Apôcre; JSiomapiction^ \) 
qui e}itcmp9feOe(S' légère opère enmUsumgloir 
. rpiii^mment cQnîtddvaùUi a nom ({lu ncrt^^ar- 
donf t^in^à Ci ^ui ejt vifibU mais à t innh 
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fibU: car h viable êfi un^crelf mais f invi^ 
fibU €^ hemél. Car mm favons <pi» tfnani 
nôtre çabafu terreflrc fera détruite^ ftour au* 
ranf an Cùl un cdificc de far Dinh qui n efi 
foint fait de ffiaim. 

Âataoc de mois, autant de motifs cle fou* 
iagemcnc aux maux de cette vie temporelle; 
mais qui ne peuvent ctre bien cntendat, ni 
fencisi p^r la fagclle paiciuie. Elle réfifte 
bien, à k vérité 9 aux frâyeurs de k mort^ 
mais la plus- part du tems ce n'eil qu^à p.as 
fbrcé« ; commefont les chevaox ombrageuxii 
qui fe cabrenti quand on veut les faire 
Itxàm^ un endroit fombre* Lc âdcieÇhrc- 
tien jia comraîre pan d' ici avexr un caear bean» 
coup plus tranquile & avec une affurance 
plus certaine ; Car $wuf famnt ^ que qmad 
mètre rabane terreur e fera détruite nmu amm 
. uu édifice dans le ciel. Nous fommes apirei 
que ttlhrê dépit e^ cenfené dam le déif tnè* 
mcy que ni le frefcnt m F avenir ^ ni ht An^et^ 
m i^r Frittûifoutis^m la vielcncey ne mm\fè* 
farentfoint de P anmr de. Dieu m Jffut^ 
Chrifl. 

Que k Philorophté païenne dierche<tone 

de la confolation contre les frayeurs de la 
mort ) tandis que k Duâriue chrértenoek 
regarde elle^ mdme comthe une confoktioii. 

La foi eft la plu$ grande fagefle, puis quel- 
le Tirrache nôtre e(jp^rit à ce qui eft pafiager» 
& qu' elle r élèv4»)asqu' à ee qui eilt knmii^ 

aWe 
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•Me. Les foibles en font forrifiés, les in- 
ûtmu rcvctus une vertu qui fur mon- 
te toutes les adveriïré?; Ie9 pertecmé9 ff en 
réjouïflent & les mourans s' en égûïenr. 
Lft cettitade chrétienne de notte éteriielle 

' félicité adoucit toutes les incommodités 
de cette vie temporelle: Peu in* importe ^ die \ Coi\ 

' S. Paul entre imrreei que je/où ju^c pârpùutf 3^ 
ou par un jour ^ humain. Qi^ie iMnimitic, 
ï oppropre, la perfécacionr oppriment dans 
cette vie, pet4 lui imparte. Fonr<]uot|rro? 
Parce que ce a eft qu'un jour ^ humain. 
U homme eft changeant & morrel & le jour 
n* a que douze heures. Api cela T enne- ' 
mi fe laiTe de me per£&coter, & moi même 
je vait au lieu cte mon repo9. C eft là que 
je dors fusqu' à la grande journée de Jefus- 
Chrift. Mais non! je ne dors point; ^maif 
|e ^dtte êt m* égaie dans 1^ écemki ^oi ol a 
point de jours» • 
- C eft de eette fiiçoo qem St. Favi noiii in» 

fînne le peu d' imporrance des f-nifFrances 
temporelles, & ia vanité de nos ioacis^.ea 
les comparant avec k gloire avenir qui nous 
fera manifefléc. Si la penfcc de 1' crernitc 
bienhettreuTea étsmiel da ns la bouche, queU 
k douceur if aqra pa» k joeâ^nce ? Pour 

Sa-j\ • ce 

* . • ■ 

Je fïle Tubi vu 'obligé âc^f^ntéat ici i*n%' (fïiê 
U mot Jour, poviT cc\u\ jitorcmeitt ^ p.ircc» 
qnc h j^IUUou ic dca^nduit iniiUpcnfabk* 
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ce qui e(l d« la conffdçrarion dçTetifer&det 
petnet érernelies^ etle {midntf daii9 !«sFidèlea 

lareiolutioQ de Tuppurr^r de bon ccçur uiKi 
admfittb temporeiky poor knw aiiitaiit 
pi is fûrément T érernelle damnation. Plié^ 
tôt ici 9 4uçlà^ rcpf>ndit un bon £rapeieur, 
lors qtt^on loi lai (fa le choix de fiiir^ 
pénitence defçspçchçs d^qs ce mondç Qi} 
dans, r auere. 

Ayant plû à Dîeu d$ compter atrecluîditi9 
cerre vie» il s' atcendQic avec d' aut^nc piu9 4' ^ 
«(Himnce ù U gloire av^ïnir , en çomparaîCqii 
de laquelle toutes les foufFrances temporel- 
les font queLjuerchofede léger, fit pqie- 
que les Fidèles fe font confoléa, en Ut tépt^ 
fenranr de loin U félicité future, quoi plair 
fir ne doivei)! - iU pas trou ver à en jjottiiireii 
effet? Lavivejoie que tantde bonneaames 
ont reflentie dans leur lit de movt,pçu avant 
kardécéSf nous i| itiiFé pin» 4* aiïtiraiiv 
ce, tant de leur rnimortaliié, que de la)oie 
€;tçrne!le, qui leur rçndoit la terre rtmcre, 
leur douleur îofenGble & U mort agréable. 

Nous pouvons encore juger en quelque 
fiiçon du Çontenteriient de T amç dès Bien- 
hureux dans le ciel , par la joie que les Fi* 
dèles redentent (ur U terre, quan<i il$ louent 
& glorifienc Diei^ iiiioi^eiireiiienc. Com- 
bien eft ce que V ame en eft gaie, libre, jo- 
yeufe, pleine d* afnour, libre de (oins, & 
lignée? Noot (biihai(oi|s d' eire tôa^ 
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|mnti dans cette (ituattoQ, allégrefle dee 

Bienheureux confifte dan$raccoïTipl:flemcnt 
de leurs fouhaits. Us fe réjouifT^nc fans fia 
jSr fans -cefle. Ce que reiTeot un homme, 
qui loue Dieu inicrieurcment , quoivju' 
avec une joie .entrecoupée par les im* 
perfeâions de cette vie^ c* eft ce que reflm* 
lent avep .beaucoup plus d* abondance les 
ElÛY, aiiiïi^crcfujetsàaucQneviciffîcude. Nul 
oeil n' a vu, nulle oreille n' a ouï, & il n'cft 
encre dans 1^* cœur d* aucun homme, quelle 
eft la gloire , que le Seigneur « préparée à 
îceux qui T aiment. Cette joie éternelle & 
inexprimable, ne vaut ^ elle pas nne adver* 
f\ X k temporelle & légère ? Je m* m vais fi- 
nir en chantaiu un cantique céleilcipour le 
ibtilagemei»t dei aiHig^f» & en lenr confeil- 
lant de fe confoler de toutes les foufFrances, 
qui leur arriv^ent, par lamédiciuiûii delà joiie 
$1 ^ 1^ ftUcité ëtémelle. 

Porte le c4e]i dans ton ame , 
Eteignant des ma»^ la jSaratd^ 

i - Par P efpoir de ton falut : 
Car I» fois 1^ }our paroitre 
Où ta douleur, tcm mal-énre 

^ Ao^oiu le plaifir pour bol» 



Aufli^tpt quel' ame feinte 
Quitte de ce corps P eoctintef ' 
/ Conmie forçant de prifon^ ^ 
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Elle vâleÀfon aOe, - 
Exeim de tmut & rranifuile» 
Daafi la cèlefte maifoo, 

C eft là que dans V allegreffe, 
CoAram de Dieu la teadrefiEst 

Tout fouci s^cirafioiilt; 
Ccft là que fans nul mélange 
De maux, comme Teft un Angc^ 

De tous biem elle jouïr^ 

Parmi cae hépom Àges^ 

On eft à couvert des r^eet* 

Des dêilr^ & des péch^ • : 

A fenrir le divin Mattret * 

Créateur de tous les Erres, 
Les Anges fi>m atcachiff» 

douceur, repos & cheme^- 
a purt&fam alknno». 
Avec la perfeâiouy 
Dans ces facres lieux $hwêwti 
£c de leura fiota Pame moflident^ 
Sana nulle inmmiptionf 

Se Dieu la grandeur immenfe i- 
Empreint fa toute prefence. 

Dans le to^ur dt fes EiÀk' . 
De fa gloire les merveillca 

Pénétrent fens & oreilles, 
L'amoiir croU de plus en plus. 
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La douleur & la complaintt^ 
Tviftefie, chagrins & crainte. 

N'atteignent point jos^'aujccieiuii 
Du monde la violence 
$t change en r^tmKiâncCi 
; Pana ce léjour glorieux. 

Du fpleil la lueur claire 
approche pas de la gloire 
Des £1Û8 dans leur éclat. 
- Pe JMen le rayon de grâce 

Toute autre lumière éflFace, 
Obicurcitj éteint» abat. 

Tout comme une flamme dure 
Tant qu* elfe a fa nourriturè, 

Nôtre cfprit s'enflammera/ 
, Iae coeur d^ amour , de liefle ^ 
pc transporta & d*allégrcffe^ 
; Comme Uriel» brûle^iu 

Comme des bords d* un rivage 
V m voit après un orage, 
' Briller le foleil dam Tcau, 
Quand lefen, qui Paccompa^ 
Pore valons & montagnes, * 
Poaaant comme un jour nouveau; 
S s 5 Ccft 



C eft tmif nôtre eflTeiio» 

X>p Dieu fentant la préfençç, 
Jouît d' un éclat (ans fin. 
Qui là foiKhf , qui l'écbîn^ , 
La ncuirrit, la désaltère; 
jLui dofiQ* 1111 rcpui b^niii* 

Infini, que jç révère J 
Pèt que jé te conlidàre 
* Adieu toute illufion! 
Dim ta graodeur [o\xvex^int^ 
pt perdent ttioli bieti , tn% peinç» 
£t (mon itnperfei^ioOf 

Mai$ mes malnd font incapables, . 
T*nt d'objets inexprîmablest 

Car cette mèr de durées 

yicat ei^iofitir imi {^a(eç^ 
£1: moi» œliine je m'y perds, 

En fixMt ev0c eelft le» yeiu de nôtre foi 

vers nôrre divin Rçdemteur, nous trouvons 
tant de beautés dans les fopârwces dé Je- 
^i»9 que par U ibree nous v^nqctdns les ad- 

veriîtês temporelles, & difons à Dieu au 

£>e, //• monde avec Siméon : Rigueur ^ 
ig. fés maintenant (ùkr vôtre Jén$$eur en yaipc ; 
cMt m£i yeux Qn% vU votre Jal^t. Le 
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J^çflteur voie bien combien de motifs decon- 

tenimeQi( nous donnent 6es denii^e» ref}4- 

xions, lesquelles je ne puis pas éclaircir ^- 
^VCC route k foliditë dcCiable. Çejl p^uf- Jpoc^ 
qu0i je dis : Sicnkeureux ief morft^ ^ m^fh "^^^ 
Ycnî au S^igncur^ & dis «vec le Prophète^ 
qu ils font parvenus à la paix y qu'ilsrçfg* 
fem dans leurs ehambfts que nul maùsç ftii 
fes touche fit. 

Mais toutef ce$ vçi itcs ne font aucun Concfi^ 
ufage à r hotnme , il n'en profite pgr utft^î^** 
exacte méditation. Si ces rçfléxions vçfi 
noient à tomber entre les maina d- un wrpt 
gne, il pottrroit bt^ dire , que les iobr^ 
tçroienr fous. Tant il eli vrai que les fu- 
rieni: tC aimmi quç €<s qui . Ifior eik fembia* 
ble, ainfî que le Prophète Ta bien dit: : 
QuicQfuiHe dit à Ç9 peuple : C ejl ici le x^fQS Epii^ . 
4^<eux qui font fatigués y il 4ui parle un Afii- XXf^fll^ 
gage étraîjger', qu il ne veut point enten^t'ei 
Mais ii qu' f » fe moque 4ç lui. 

Nocia ne ponerom donc pas envie ^ cea 
fages ) mai^ plutôt nou$ leur foubairerons, , 
qu^ib a' en trouvent bien. Ceuxqmifû^m 
fanté fi ent pas befoin ie Médecin; & le Dieu 
tout - puiffiat a réfolu de demeurer çhcs lea , 
hombl^. Que »^ il y en a^ qui nV pm0ent 
pas encore fe vaincre eux^niêmei, ^ fe dé- 
livrer fi prompcement d^one vie adonnée à 
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k vaitiié ; qu'ils (engent ^ocoro xmt fois de ^ 

quMs examinent, ce qu'ils ont dans le monde, 
& dans fa Joie nu dans fes maux ? Sur le thèa- 
cre rtm joue fou rtk après rtutte, & entre ^ 
enfuice dmn la chambre commune. « Celle* 

ei tft b fblfie » o& fe tendent tous les mw* 

teb, âprès avoir fur la terre joue une corné-» 
die ou une tragédie. 

Ilm'i^ttdmicindiffilrenf, quel r6Ie que 
je joue: que ce foit celui d'un grand oud\m 
petit 9 d'un riche OU d'un pauvre, d'un foi?" 
inné oct di^tin malhedreux , poorv&r que }e 
faÛe bien mon perfonnage. . Car il ne s' 4* 
git pas dèfavoireeqùeje fuis» matscom^ 
l mçnt je fuis. Car ce n'efl qu^un jeu, & un 
ne dure pas longtems. ' 
Nôtre Vie eftuti pèlerinage, Quieft^ce 
qui fe bâtit des maifons fur la route? Ainfi 
9 PkrJIf ranf^il dç St. Pierre eft de bon ulâge: 

f rangers ^ des fébrim , que vâui vous ab^ 
ftmiés dês Cùnmitifri clHLrneAes^ Uîi Voym* 
geur regarde aujourd'hui par U fenctre de 
fon Auberge la belle contré^ d'alentour, 
. qn^ilperd lelrademaindevue^àmeftirequ^i 
, s'en éloigne. Adieu, dit -il en lui-même, 

beau jardin ! Ce n'eft pas ici le lieu dé mon ' 
. féjour. Le chemin dueie!, de cette ville d*e- 
ternelle paix occupe tellement le Chrétien^ 
cp^ il y euv^ ifts peniçes^ 

Car 
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. Car tomt la gloire oa la peîne çle la ter* 

re pafle bientôt* Notre vie dure foixante- PJSXm 
dix anif ^ tout au p/uf elle €n dure quatrs^ 

I vifigt , ce qui peut faire vingt - nei^f - nuUçi 
jours. Le teois du repos rabattu , il reltc à 
peine cjuinze mille jours de vie ^ à celui qui 
parvient à quatre-vingts ans. De forte (jue 
celui qui D^en vif que cinquante, n'a guère 

. plu de boit mille jours* La plus grande 
partie de ces jours eft écoulée dans la 40. an- 
née. Combiea y en a - 1 - il encore pour les 
autrës«dix ans ? Apeme deux mille jours ; . 
&cependâm ce peu de jours font un abrège 
de diveries ))einea : É$ ki m^iUws ne font Pj: CX^ 
que peine travail Car elle s* enfuit aujfi 
frû7nf(cment y que Ji nous nous envoliom. ^ 

Le, torrent du tems court (ans cefle 
noua entraîne iofeufiblement dans T Océan 
de réterni^^ Lucilie a veu mourir Virus 
& elle méim Ps fuivi. Seconde eft morte 
aprè^ Ma;Kime. Epitonchonua n'a pas fsfr- 
vécu de beaucoup Diotime» Celer eft bien- 
tôt îillc joindre Had^ieii. C'eft ainfî qu'il 

. noua en va à tous ? 0^ font mainteneat 
les aiiciem Sages 7 t»ii( de grands Ai^rolb- 
gues ? tant d' hommes enfléi ? Phérécide, 
Pythagore^ Platon | Arehimèd$) EucUd^ 
DémétriM ? Ut ont vécu un jour, & il y a 
des iîécles qu'ils font morts. Il y en a dont. 
M U fait pea de metnkm ttrès lemr dés^t 

II 
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il V en a.d^ autres, dont les noms ont paffé pi 
Fabtet. 

Rcthoméj jûtqu' à l*age d'Augufte,& fai- 
tet attention , ecmbtén d-hommea ^ de 

milles & même de nations enncres fommoi*- 

tet OU ont féxi de{jraisce tems-'Jà? <£t€e<' 
pendant Ton ne s^cn âpperçoit pas, à caufe 
de k iucccflîon contiiiuëlie des générations. 
Il ne fe paffe paa dejoora qu^il n'en périife * 

des milliers avec tous leurs foucis. 

* Mot*mème en (iniflant ces lignes , fe lie 
fuis plus cè que crois eii coinnien^ant cet 
ouvragis. Ain(i nous mouroni chaque md« 
ment , que lious vivons , & atluëllemerit 
noua ne femmes plus ce que nous étions il 
y a ûtle heure* Le monde & V homme n'eft 
que vicifficude, & fa vie qu*une mort con- 
tinuelle* La jeuneife eft la mort de T en- 
fance comme l' âge viril eft celle de la jeil- 
nefle f *& le moment prêtent eft la mort du 
moment pafle* C eft par cette mort conti- 
nuelle 5 que la nature a voulu nous accoû- 
tumcr à auendre (ans crainte Tapprqche du 
trépas. 

PoUfqaoi m*iiâligé«')e d^onô peine pa(&- 
gère ? Elle paroit & s'enfuit. Ce qu'il 
y a de meilleur dans Ici maux ^ c' eft qu'Us 
i^écooknt de moment en mooient./ Quel« 
eun^ qui ctoû £or| 9i4trÀiu en pays étran- 
ger 
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giri^eOcmibloirâuijS : Je fmiraiiiin^ 
d$ cet endroit ; tout ceci ne durera pat 
long-tenu. ]t trouve de même en 1^ 
muiiÂt à 6>tid» ce qoî me fait de h pei*' 

ne, fe change en eonfolatinn & en foul^fife- 
ment. La jou^anee de ce um efi temferelle % fkrJK. 

léghe ; cer que je jette le» }reiuc 
Tabyme de 1 éternité^ je ne trouve nuUe dif- 
\ féreiM eatre uo homme qoi a vécu troki 

joursi & un autre qui a vécu trois cens ajt)9« 
Méthuialeoi ayou vécu neuf censi ans, & mon 
p^e une einqaMtaiiie ; & à préfem iU feue 
pafTés tous deui, tout comme s'ils avoient 
eu le même âge« lia font morts tou3 deujr, 
& Ton n^a pas pto9 perdu de fa vie qo€ F an- 
tre; c^eft à dire le moment préfent. Non 
MakpaiTé; eariln étoit pluf» Noopae 
r avenir ; car il n^ éroit pas encore. Mai» . 
feulement un moment prefent. Faites U 
même fupputitioii dens yAtre advarlité & 
vous trouvères, qu'elle n cft qu^un point. 
Ce^oi eft p«ile, ^ pafle. L'avenir n' eft * 
pas encore venu* le prêtent n^efl qv'i»i 
clin d^ oeil I un point, »vy. La tradu- 
ôion r appeUe tempùrid ^ par ce qu' il paflc ^ , 
en peu de tenli & s' écoule. On pourroic 
anm ie rendre par mûnientane'e. 

Pèurquoi donnttoit'je done dei j^oida A 
cette légèreté par mes foucis? Suppofc, , : 
" 9^ j^aïe de k jme , elle t& £i}eae à <e 
ri à ce foiftt paflfager i Sc dèa^que te 

terne 
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temif «cmrtinie, jeiiePaipki9« Qa'eft^ 

<:e que j'ai donc ? . De la douleur & du cha** 
grto. Suppofi, quej*aï€desadverfité% 
eile* font du reffort de ce peint; & dès qui 
k cems les a emportées fur fes rapides ailei^ 
)e ne les €1 plus» Qa'ai«je pour lors? iine 

ji Tin».//, joie permanence. Ccft pourquoi faèan^ 
domie volofUUrs c€ qui ejl derrière tmi^ 
c'eft à dire ce qui pafte ; n^avante vert 
ce qui efi devanf moi ; c'elt là qu eft JeTttS^ 
Chrifty récernicé, la perfieâioii» riflunait* 
bilitéy quinefînic point. 

Nous a¥ons aiTès cooiidére le monde & 
nous y avons trouvé trmt eho(ês : La 
nitâ , la tndlicc cT la mifcre. Nous fom* 
mes entrés en nout-mêoiea par la. lumière 
de la ratfon ; mais nous isiy avons rencon* 
tié que péchés & imper£eâions« Le Chri- 
ftisimme eft venu à nôtre . aide & nous a 
renvoyés à Dieu par la foi & la chfirité, 
refpérance&laeouÊancey la patience &U 
ré(ignation , pour trouver unComenremeot 
afluré dans le fecours de fa grâce. Je fou* 
haite que cette courte inftru£tion y puilTe 
fervir & faire reflbuvenir éificacemént cha- 
que LeUeur , que nôtre ame ne fauroit ccre 
tranqoile ni lti»reu(«^ iknstere uniei à fono» < 
rigine éternelle. I 

CêltfdU» Si donc ma véritable vie far Je/us - Cbrij^ 
^ foc/^ en Dieu^ je ne fuît plus de cé mon* 
de.. J'erre daua des terres étrangères & je 
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finis en voyage pour ma vraîe patrie. Qui 
•^tffligeroit des peinesd^an court pèlerinage ? 
feu trouve & je paûe par deiTua, l'avance 
ce mmJs chem£, mes mè,hL corn- 
pagnons demeurent derrière* On me peut 
ie & me prédis : Je cède. On m^ étilabouf- 
fe avec l'ordure des mécbames langues; 
mais je me hve dans Vcàu de Tinnaccnce &c 
de la patience* Il n' y a point de place pour 
moi dans Auberge ; je me couche dans le 
feindeDieu. N'y a- 1- il point de lit, je 
m'envek>pe dans Tinnocenee. Le logis m 
mauvais ; mats le pafTant eft content. Xa 
nourriture eil groilicre; mais ï eitomac eft 
bon. 

Il s'en faut bien, cjue je ne vaille autant 
que les Patriarches. Abralum , Xlac & Ja« 
cob ont erré en pèlerins en divers pays. 
Leurs defcendaus furent opprimés en Ë- • 
gypte comme des étrangers. £h bien! jV 
bandonne avec, eux le règne des m&uvaifes 
€00 voitifes. Je paiTe avec joie la mèr rou* 
ge des plaïes de mon Rèdemteur, & me la* 
ye dans fon Ang. j'avance chemin er ne le 
trouve pas meilleur , <]u' lûaël celui de Ca- 
naan ; Je trouve une mèr riouge» undè- 
fert , un iJochim ou valée de larmes , des 
. tombeaux des convoitifes , des «rochers de 
qumlles« Courage ! je ne fuis qu^en «die- 
min. Quand j' arriverai ches moi^ je ferai 
mieus à mon ai£e. Je. fui» ici èt^aBger & 
. Tt ; je 
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|e ne trouve que des gens qui ne me cm^ 

noifTenc points ou qui ne veulent point me 
eonnoitre. J erre de lieu en lieu , yz vote 
toû)ours quelque -chofe de nouveau, & ton* 
tes fois toujours là mèn^ie chofe. Paru^ut 
des menx & des peines ! Ici une montagne 
de difficultés, là un cloaque de malice & de 
chagrin , }e me tourne à droite & les lai& à 
gauche. 

Enfin je pafTe ontre & laifTe tout derriè* 

re les bords agréables , comme les haies 
hérillées d* épines, Je me déikis de mon 
fardeau ; je pofe le paquet de mes foucis. ' 
Relies là chagrin peu fatisfaifant ! II fait 
meilleur voyager (ans vôtre fuite. 11 y a 
dans la maifon de mon père des demeures . 
ornées de )uâice ^ voilà pourquoi je m' ac- 
commode, comme je puis, d'bmnbles ca- 
banes dansimon voyage. Je porte ici enco- { 
re l'habit de F imperfeâion ; .mais là me i 
font refervcs les habits blancs de l'innocen- 
ce* Je fuis ici obligé de combattre contre 
Tîm. le péché & le voleur infernal ; tnmlâ m*efi ri* ' 
^ fervée la couronne de jujUcc^ que le Seigneur y 
jujte juge y donnera à nwi à €§ux qui iff» 
imdent fon apparithîu 

Ceft ce à quoi s'attend mon ame,enfouf- j 
^ frant une courte incommodité , pour une 

gloire étertielle. Matsdej^ur^etetèinsne ' 
me diirC) ou^ue la patience ne me manque, 

* • Dieu 

I 
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Dieu me conferve par fa providence par 
la focictc des Anges, & s'entretient aflïdû- 
menr avec moi par fa parole. Son efprit de Rom.Fll 
joie rend témoignage union ef prit ^ que je fuis 
enfant de Dieu , & Jefus - Chrift mon Sau- 
veur me tend la main & prouve par fa grâ- 
ce & par la paix de mon ame , la vérité de 

fa promede: Je fuis avec vous jusqii i Mat th. 

la fin du monde, Xï/^i//* 
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